
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



.'/.y^'^ ■W^»^^^^«^>|g^V:y ■*>vV4,»< 




TloJ^. N 3. iX 



Digitized t 



y - 



ESSAI', •■ 

SUR LA VIE, LES ÉCRITS 

- ET LES OPINION^ 
DE M. DE MALESHERRES. 



SECONDE PARTIE, 



Digitized 



by Google 



DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELET. 



Digitized by VjOOQIC 



ESSAI 

I 

[ SUR LA VIE, LES ÉCRITS 

f ET LES OPINIONS 
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j et Belles-Lettres, Grand- Officier de l'Ordre royal de la Légion 
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ESSAI 

SUR 

LA VIE, LÈS ÉCRITS ET LES OPINIONS 
DE M. DE MALESHERBES, 

ADRESSE A MES ENCANS. 



CiE fut au commencement de 1776, d'abord 
après le rappel de l'ancienoie magistrature, 
que M. de Malesherbes fut nohimé membre 
de l'Académie Française, et, cdmme il le dit 
lui-mémè^ couronné de là palme académique 
aveà une sorte d' ojcclamation. Ce fut cfti effet 
un véritable triomphe national^ décerné tout 
à la fois au vrai talent^ au Vrai courage^et à 
la plus haute viertu civique. L'Académie eut 
la gloire, d^tns cette circonstance mémo- 
rable, de se rendre l'organe de l'opinion , 
et d'acquitter la dette de la patrie. Pour la 
première fbis peut-être, soii choix rie trouVa 
point de contradicteurs, et fut appi*ouvé 
par la France entière avec un assentiment 
unanime et un enthousiasme universel. 
11^ Partie. « 
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Quand il fut question de procéder à l'élection 
de M. de Malesherbes,il ne parut aucun autre 
candidat, et il fut élu sans compétiteur. Ceux 
qui s'étaient présentés antérieurement se 
retirèrent ^ par respect pour lui , dès qu'ils 
entendirent prononcer son nom , et il re« 
cueillit;se>ul tous les suffrages (a). 

On ne serait pas moins juste aujourd'hui 
sans doute ; et s'il fallait soumettre à un 
nouvel examen les titres de M. de Males- 
herbes , le résultat serait plus glorieux en- 
core : en ratifiant le jugement de l'Académie 
et le suffrage de ses contemporains, lapas-, 
térité l'a placé parmi les orateurs les plu$ 
dignes -de cette palme académique , dont il 
fut, si honorablement . couronné. C'est lui 
en effet, qui lé premier a fait revivre parmi 
nous àv£c éelkti cette éloquence politique, 
&i remasrquablè dans; les temps anciens , <)ù 
elle fixait les destinées :de la patrie , et dont 
les conceptions -sublitAies) nous frappent 



(a) M. de Cfaastellax, auteur du livre de Xe^ Félicité 
publique , avait -plus qu'aucun autre de ses conçu r- 
rens I*espérance d'être nommé ; il se retira le premier 
de tous; il fut élu quelque temps après à une autra 
place* ' * 
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(3) 
ttïcore d'une si grande admiration , aprè$ 
que les circonstances qui les provoquèrent 
ont cessé. La majestueuse et immortelle tri- 
bune de Démosthènes et de Cicéron semblât 
s'être relevée pour que M. de Malesherbes 
pût s'y placer et s'y faire entendre de son 
siècle et de l'avenir. Doué , comme ses an- 
tiques modèles, de cette irrésistible élo- 
quence qui s'identifie avec la vertu de l'o- 
rateur , emprunte d'elle ses plus grapds 
moyens , s'appuie sur les plus nobles qua- 
lités du cœur , et dont les admirables résul- 
tats ne sont pas seulement de beaux dis- 
cours , mais doivent encore être placés au 
rang des plus belles actions; il porta le 
premier parmi nous, dans la discussion des! 
affaires publiques, ces mouvemens oratoires 
si pleins de force et d'un entraînement si 
certain 9 surtout cette logique si pressante, 
cette élégance et cette pureté de style qui* 
prêtent tant de séduction aux réclatnations- 
de la justice et à la voix de la vérité , cçtte 
élévation dans les idées soutenue par celle 
du langage, ces sentimens généreux qui 
s^eipblent prendre tout à la fois leur source- 
et dans l'âme .de ceux qui écoutent, et dans 
ia pensée de celui qui parle, pour assurer 
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au courage et au talent le plus beau succès 
que l'homme de bien puisse jamais obtenir, 
le triomphe dé l'équité sur les erreurs de la 
puissance et sur les abus du pouvoir.... 

L'époque où l'Académie Française appela 
M. de Malesherbes au milieu d'elle a été, 
on peut le dire, la plus brillante de son 
histoire : elle pouvait alors se glorifier avec 
orgueil d'une illustration déjà ancienne , et 
d'une juste célébrité présente; elle avait 
conservé dignement le dépôt qu'elle avait 
reçu, et elle y ajoutait chaque jour de nou- 
veaux, titres à la considération publique. 
Elle avait compté parmi ses membres Ra- 
cine et Corneille , Fénelon et Bossuet , La 
Fontaine et Boileau, Fontenelle et Montes- 
quieu, et maintenant elle montrait sur cette 
liste mémorable Voltaire et Ôuffon, Cori- 
dillac et Saiht-Lambert , Delille et Thomas, 
d'Alembert et Marmontel, et beaucoup d'au* 
très noms ; aussi; honorables pour la patrie 
et pçur. les; lettres. ..Ainsi lé triomphe de 
M. d,e Malesherbes , en entrant dans cette 
çompag^iei^ dut acquérir un nouveau degré 
de splendeur du temps même où il lui fut 
décerné ; et l'on peut dire que la récompense 
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qu'il reçut alors fut aussi grande que mé- 
ritée. 

L'Académie Française avait dû son pre- 
mier éclat aux grands écrivains du magni- 
fique siècle de Louis XIV, qui l'avaient illu- 
trée par leurs chefs-d'œuvre; mais cet éclat 
était devenu plus brillant encore sous le 
règne de son successeur. Dans le dix-sep- 
tième siècle , le génie eut sans doute plus 
d'élévation et plus d'originalité ; mais dans 
le dix4iuitième , ses créations furent plus 
multipliées et plus diverses ; leurs beautés 
furent mieux senties; elles furent à la por* 
tée d'un plus grand nombre d'admirateurs 
et de juges, et leur influence sur le dévelop- 
pement des lumières et sur les progrès de 
l'esprit humain fut plus réelle et plus éten- 
due. 

A l'exemple de Fontenelle, qui avait porté 
l'esprit philosophique dans les sciences , 
et préparé par là leurs rapides et utiles pro- 
grès , Voltaire porta la philosophie dans les 
lettres et dans les productions variées de 
l'immortel génie qui l'inspira. D'autres 
s'empressèrent de les imiter, et dirigèrent 
avec succès les nouveaux produits de l'ima- 
gination et de l'étude , vers le perfec- 
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tionnement de nos institutions soîciales et 
politiques , et vers l'amélioration de nos 
habitudes morales. Le mérite de tout écri- 
vain fut dans la pensée encore plus que 
dans l'expression ; on s'attacha plus au fonds 
des choses qu'au;x agrémens de la diction; 
on n'écrivit plus sans un but utile, et le 
mot célèbre de Mallebranche , qu est-ce que 
cela prouve? comme l'a dit un grand orateur 
qui a isi fort aidé à cette révolution , fut 
presque la devise du siècle. L'instruction 
dievint plus générale et la gloire des lettres 
aussi : cette gloire fut véritablement dis- 
pensée par la nation elle-même , au lieu de 
l'être par un seul homme , comme au temps 
de Louis XIV; et pour l'obtenir, il fallut 
mériter le suffrage du peuple , plutôt que 
la faveur du prince, ou que l'approbation 
des courtisans. 

L'Académie Française cessa d'être alors 
une simple société littéraire, chargée uni- 
quement d'épurer et de perfectionner notre 
langue, de conserver • les règles du goût et* 
de prononcer sur les productions de l'esprit: 
elle avait elle-même agrandi le cercle de ses 
attributions ; elle était devenue le tribunal 
de l'opinion sur toutes les matières, non- 
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seulement pour les lettres et les travaux de 
l'esprit, mais encore pour la politique et 
pour la morale; un véritable corps nation A 
investi de la fonction suprême de célébrer 
tout ce qui était grand , d'accueillir tout ce 
qui était juste, de proclamer tout ce qui 
était utile (a). Elle couronnait les belles 
actions comme les beaux ouvrages {b)\ elle 
honorait et récompensait le vrai talent par*» 
venu à sa plus grande maturité (c) , et elle 
encourageait celui qui ne présentait encoro 
que des espérances (d). 

Les couronnes qu'elle décernait chaque 
année aux grands hommes qui avaient hon- 
noré la France , dans quelque carrière que 
ce fût, et dont elle demandait le panégyrique 
aux orateurs et aux poètes , la rendaieat en 
quelque sorte la dispensatrice de la renom*, 
mée, et lui attribuaient 1# glorieux minis-- 
tère de consacrer la reconnaissance natio- 

■ ■■!■'■ I I I II < I ... ' ' ■-' 

(a) Elle donnait un prix à l'ouvrage le plus utile. 

{h) Elle décernait une récompense à 1 action ïa.plui 
bonorable. 

(c) En Tadmeltant au milieu d'elle. 
{cT) Elle accordait un prix au jeune écrivain qiiî 
offrait le plus d'espérances. ^ 
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ûale. Elle offrait à l'écrivain doué d'un vé- 
ritable talent , les moyens de se perfection* 
lîer encore, en traitant des sujets dignes de 
lui; et d'acquérir lui-même de justes hon- 
neurs , en célébrant ses propres modèles. 

*Par ces éloges prononcés en public , et 
devant l'élite de la nation la plus spirituelle 
et la plus polie de l'univers, elle ressuscitait 
parmi nous le grand spectacle des jeux im- 
mortels de la Grèce, où tous les genres de 
gloire recevaient aussi des récompenses et 
des hommages dignes d'eux, en présence de 
tous les peuples du monde. Enfin, comme a 
dit Thomas,, elle remplaçait, par ces hom- 
mages publics^ ^t par la durée etla splendeur 
des monumens qu'elle élevait aux hommes 
illustres qui s'en étaient rendus dignes, les 
statues de V ancienne Romey les arcs de triomphe 
dé la Chine y et le^ mausolées de Westminster. 
L'honneur de lui appartenir un jour exci- 
tait l'émulation la plus généreuse et la plus 
vive dans l'âme de ceux que pouvait séduire 
le gentiment de la véritable gloire. Elle offrait 
un but au génie, un espoir à l'homme de 
lettres, un objet d'ambition à l'homme pu- 
blic : son adoption glorieuse était promise 4 
tous les talens, comme le plus noble pm 
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qu'il leur fut possible de mériter : Téloquence 
obtenait d'elle ses plus nobles- palmes, la 
poésie ses plus éclatantes couronnes ; l'éclat 
de ses choix ajoutait encore à celui des plus 
grands chefs-d'œuvre, à celui des plus grands 
services et de* la plus haute faVeur , et il n'y 
avait aucune illustration qui ne crût s'aggran- 
dir encore en s'associant à la sienne. 

Elle avait trouvé l'art de changer en des 
solennités brillantes, ces assemblées qui,, 
dans les premiers temps de sa création , 
n'étaient guère que de vaines formalités fas- 
tidieuses et inaperçues, et où maintenant 
on accourait en foule, pour être témoin des 
honneurs que l'on y rendait au génie, et 
pour entendre ces discours, véritables mo- 
dèles et de convenance et de goût , dans les- 
quels ceux qui les prononçaient justifiaient 
souvent si bien les suffrages qui les avaient 
appelés, que l'envie elle-même était condam-^ 
née au silence* 

Des théories solidesetlumineuses y étaient 
fixées et développées avec autant de profon- 
deur que de justesse ; et la voix des maîtres 
de l'art, éclairant et encourageant leurs 
dignes émules ,' préparait pour l'avenir de 
nouveaux triomphes aux lettres , et de nou^ 
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veaux titres de gloire au peuple qui savait 
les cultiver'^et les honorer ainsi. 

Les hommes les plus exercés dans l'art de 
bien penser et de bien dire, y traitaient, avec 
autant d'agrément que de profondeur, des su- 
jets littéraires ou philosophiques; s'élevaient 
jusqu^à la hauteur de la politique ou de la 
morale, et usaient du droit qu'ils avaient de 
paraître à la seule tribune publique qu'il y 
eut encore, pour proclamer, en présence de 
l'Europe attentive , de salutaires idées et de 
précieuses vérités. Là , Buffon avait tracé les 
immuables règles du style ; Voltaire , déve- 
loppé les immortels principes du goût; Féne- 
lon, parlé des grâces de l'élocution dont ses 
écrits offrent de si précieux modèles. Là, 
Racine répondant à l'un des Corneille , et 
payant un juste tribut d'admiration au granfl 
homme dont il atteignit l'immense renom- 
mée , avait exposé les secrets de cet art su- 
blime dans lequel, grâces à son génie, les 
Français n'ont point encore eu de rivaux ; 
là , Montesquieu fit entendre la voix du lé- 
gislateur des nations; là, Saint-Lambert, 
Delille,Marmontel,La Harpe, vinrent offrir, 
ceux-ci , les belles créations' d'un véritable 
et noble talent ; ceux-là , l'explication la plus 
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précieuse et la plus juste des principes qui 
doivent lui servir de base, en enseignant, les 
uns et les autres , et par leurs exemples et 
par leurs leçons, à imiter comme à juger lés 
ouvrages qu'ils surent produire (i ). 

Tel était, au moment où il y fut admis, le 
corps illustre dont M. de Malesherbes fut 
appelé à faire partie; telle était la réunion 
d'hommes célèbres à laquelle il fut associé : 
on aurait pu dire de TAcadémie et de lui , 
ceque l'empereur Constance écrivait au sénat 
de Rome, en lui annonçant qu'il avait nommé 
sénateur l'illustre orateur Themistius. « Ce 
» n'est pas seulement ce grand philosophe 
T» qui est honoré par cette nomination , c'est 
» le sénat tout entier: vous lui communi- 
» querez de votre dignité , et il vous corn- 

» muniquera une partie de son éclat Un 

» honneur accordé à un homme vertueux, en 
» est un plus grand encore pour toiit le peu- 
» pie auquel il appartient , et qui connaît 
» etjrévère sa vertu. » 

M. de Malesherbes ne voulut traiter, dans 
son discours de réception , aucun sujet de 
littérature , comme c'était alors l'usage ; il 
s'en défend avec une extrême modestie, mais 
il ne peut ni méconnaître, ni oublier les prin- 
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cipes qu'il a portés dans l'exercice de la ma- 
gistrature , et il s'attache , presque en com- 
mençant, à parler dé la puissance et de l'au- 
torité de ce tribunal suprême de l'opinion , 
qu'il avait toujours respecté, et qui lui avait 
toujours été si favorable. 

« Il s'est élevé , .dit-il , un tribunal indé- 
7> pendant de toutes les puissances , et que 
» toutes les puissances respectent , qui pro- 
» nonce sur tous les genres de mérite , qui 
» apprécie tous les talens; c'est celui de Fopi- 
» nion : et dans un siècle éclairé , dans un 
» siècle $ur tout où chaque citoyen peut parler 
» à la nation entière , par la voie de l'impres- 
» sion , ceux qui ont le talent d'instruire les 
» homnxes , ou le don de les émouvoir , les 
» gens de lettres , en un mot , sont au milieu 
» du public dispersé, ce qu'étaient les ora- 
» tejurs de Rome et d'Athènes au milieu du 
» public réuni. Cette vérité que j'expose dans 
» l'assemblée des gens de lettres , a déjà été 
» présentée à des magistrats , et aucua n'a 
» refusé de reconnaître le tribunal du public 
» comme le juge souverain de tous les juges 
» de la terre. 

» Si nous voulons repionter à Forigine de 
j> cette révolution qui s'est faite dans nos 
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» mœurs, nous trouverons qu'elle a corn* 
» mencé immédiatement après l'institution 
9 des académie$ 

.... » Je félicite ma patrie, dit -il ailleurs , 
» de ce qu'aujourd'hui tout ce qui mérite 
» d'occuper et d'intéresser les hommes est du 
-» ressort de la littérature. » 

Il rappelle Tétat-d'obscurîté où les gens de 
lettres furent long-temps , et l'espèce de voile 
dont ils étaient obligés d'envelopper les 
grands exemples qu'ils voulaient donner à 
leurs contemporains. 

ce Les premiers membres de cette compa- 
» gnie , dit-il , ne s'exercèrent que sur des 
j> sujets que leur présentait Fhistoire ; aucun 
» n'eut osé consacrer ses talens à la patrie. 

» Corneille lui - même ne put déployer sa 
p grande âme que quand il eut à peindre des 
)» hommes célèbres de Tantiquité; ce ne fut 
» que- sous ces noms respectés, qu'il dicta ses 
» immortels préceptes aux rois, aux guèr- 
jy riers , aïix citoyens de tous les ordres et de 
» tous lès âges. 

» Rendons cependant justice aux vues pro- 
» fondés de votre fondateur. Quand ce mi-' 
» nistre j dont toutes les pensées étaient celles 
» d'un homme d'état , conçut le projet de 
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» créer en France un corps littéraire, croyons 
» qu'il sut prévoir jusqu'où s'étendrait l'^m- 
» pire des lettres , chez la nation qu'il avait 
» entrepris d'éclairer. 

., » Ses vœux furent remplis, et bientôt les 
^ lettres prirent un tel essor , que l'Académie 
» ne put avoir d'autre protecteur que le Roi 
» lui-même.... » Il fait en peu de mots l'éloge 
de Louis XIV. « Louis , dit-il , né avec un es- 
» prit juste , et l'âme la plus ferme et la plus 
» élevée, était fait pour porter.au plus haut 
» point les vertus auxquelles il serait appelé 
» par le génie de son siècle.... Il prépara le 
» bonheur de son peuple, par des lois plus 
» douces que celles que l'on avait connues 
» jusqu'alors , et par la protection <{u'il ac- 
» corda aux lettres 

» Ce fut sous son règne que disparut tout- 
» à-fait le préjugé barbare qui avait con- 
» damné nos ancêtres à l'ignorance. • • •^. » 

Il fait honjieur à Fontenelle de cet,accprd 
établi entre les lettres qui , parvenues, au 
plus haut degré de splendeur , ne font s,ou- 
vent que décroître , et les sciences dont la 
marche est beaucoup plus len^te , mais qui 
ne rétrogradent jamais. « Ce sage, dit-il, 
» parlait également la langue des savans et 
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j^' celle des gens du monde ; il eut le don de 
» répandre la lumière et l'agrément sur les 
» sujets les plus obscurs et les plus ingrats : 
» ce fut lui qui servit d'interprète entre tous 
y> les hommes de son siècle; et c'est depuis 
j> cette époque qu'il n'existe plus de barrière 
» entre la science et les talens, et que l'art 
» d'écrire est presque une partie de l'art de 
» penser. » 

En continuant de tr^er l'état des sciiences 
et des lettres., depuis l'union que la philo* 
Sophie a établie entre elles, il caractérise 
Buffon et d'Alembert., l'un le riyal de Pline, 
l'autre celui de Tacite, et ce dernier ^'a^^on- 
çarU, vers V immortalité , le front ceint <Vun 
laurier inconnu à NewtonJui-méme, 

« .£nfin , dit-il , la littérature et la phirlo- 
» Sophie semblent avoir repris le droit 
» qu'elles avaient dans l'ancieijKae Grèpe^ 
D de donner des législateurs . aux peuples, 
» Une voix s'est élevée du milieu, de vous ^ 
» messieurs, du sein de cette Académi.e ; 
» Montesquieu a parlé; et les n^tiôn^.p)it 
» accouru pour l'entendre. •'. .Aujourd'hui 
» les philosophes regardent la législation 
» comme un champ ouvert à leurs travaux , 
j» taudis que les jurisconsultes .cherchent à 
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» porter dans les leurs le flambeau de la 
» philosophie. 

y> Osons dire qu'un noble enthousiasme 
» s'est emparé de tous les esprits , et que le 
» temps est venu où tout homme capable de 
» penser et surtout d'écrire, se croit obligé 
» de diriger ses 'méditations vers le bien 
j> public • . ^ 

» Les diverses professions , les divers ta- 
» lens , les divers caractères sont entraînés 
» par une pente commune vers Un objet 
» unique, et cet objet est le bonheur des 
» hommes. 

» Songeons que le plus beau géûie de 
» notre siècle aurait cru sa gloire imparfaite, 
» s'il n'eût employé à secourir les malhèu- 
* reux i'ascendant qu'il a pris sur le pu- 
» blic.'...i Je sais que ce n'est pas à moi à 
» louer' les talens de cet homme universel , 
» en présénfcè du jiublic accoutumé à lui 
j> prodiguer ses^ acfclamations , et devant 
3* VOUS , rtiessieurs , à qui seuls il appartient 
» de'décerfaer les palmes du génie; mais il 
» m'est perniis de remercier au nom de l'hu- 
» manité , le généreux défenseur de plu- 
]^ sieurs fatnilles infortunées ; celui qui , 
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» du fond de sa retraite, sait mettre le» 
» innocens sous la protection de la nation 
a entière; et je dois observer, à l'honneur 
» de mon siècle , que les poètes immortels 
» qui ont illustré la cour d'Auguste et celle 
» de Louis XIV, n'ont pas eu cette gloire, de 
» joindre au titre littéraire le titre sacré de 
» protecteur des opprimés. » 

Il caractérise et loue le règne de Louis XV , 
dont l'administration fut sage et le gouver- 
nement paisible, qui protégea les sciences 
et les lettres , par sentiment plutôt que par 
orgueil, sans les cultiver beaucoup lui-même, 
et surtout sans vouloir dicter des lois k ceux 
qui en fesaient le principal objet de leurs 
méditations et de leurs études. 

« C'est sous cette douce et tranquille ad- 
» ministration , dit-il , que les sciences, li- 
I) vrées-à elles-mêmes, ont fait des progrès 
» supérieurs à ceux des autres siècles ; que 
2> la raison humaine s'est perfectionnée ; 
» enfin, que l'humanité a semblé renaître 
D dans tous les cœurs et en chasser les restes 
» de la barbarie; l'humanité qui existe en 
» nous avant la science, et même avant la 
» sagesse; l'humanité qui n'est point un 
» présent de la philosophie , mais qui fut 

IP Partie. a 
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3 souvent étouffée par des préjugés, enfan» 
» de l'ignorance , par une passion exclusive 
y> et inventée pour la seule gloire des armes, 
>) par des haines aveugles de parti , de na- 
n tion , de religiori , et qui reprend aisément 
» son empire , dans l'instant heureux où le 
» retour de la raison ramène la morale à 
» ses vrais principes , et où le charme de^ 
» lettres fait revivre les vrais sentimens de 
» la nature. 

» Heureux le monarque , poursuit-il, des- 
» tîné à régner sur une nation chez qui 
» tous les préjugés contraires au bonheur 
» des hommes commencent à s'étanouir , et 
» dans le moment où 'le patriotisme et là 
» bienfaisance sont les vertus que le public 
» aime à encenserJ » 

• Ce discours n'est pas l'ouvrage sans douté 
le plus important de M. de Malésherbes '; 
mais il a un caractère particulier qui le rend 
extrêmement précieux : dans ses stufres dis- 
cours , il y a quelque chose des circon- 
stances où il se trouvait quand il les pro- 
nonçait ; ici il n'y a rien que de lui , et son 
âme s'épanche presque uniquement et dans 
toute sa pufeté : il se défend de tout Itixe 
de composition, même dé^tout éclat de l'àn- 
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gage ; il est éloquent parce qu*il est simple , 
et attachant parce qu'il est réservé. Il parle 
des lettres non-seulement parce qu'il les 
aime et qu'elles font le bonheur de sa 
vie; mais encore ^ et principalement , parce 
qu'elles améliorent les hommes, épurent 
leurs moeurs et agrandissent leurs vertus. Je 
n'atteindrais néanmoins que d'une manière 
imparfaite le but que je me sui'^ proposé, 
si , après avoir cité les fràgmens que vous 
prenez de lire , je fie rapportais le passage 
de celui du directeur de l'Académie , où, en 
répondant à M. de MalesLefrbes , il rappelle 
quelques-uns de ses titres à la considération 
publique. C'était M. l'abbé de Radonvilliérs, 
qui ne passait pas pour être son àVnî /et qui, si 
l'on en croit une anecdote du témp^ , raVail 
préven ti qu'il parlerait peu de sa ^cfôntfuitè 
lors de la i*évolutîott de la magistraftùrej 
^n 1 7 7 ï , parce qu Hl ne V assoit pas 'HppfoviS^ée : 
et, eii effet, il en pai*le'â peiVié; de sorte 
qaé M. de Maleshef^bés n'en ayant pas parlé 
taon plus par modestie , il' arriva qilé , dans 
cette solennité de lâ"récoiiïtaisèaiîd6 ^ùbli-- 
que, la chose qu'on célébra le m'dins , ce fut 
la conduite glorieuse et les actions brillantes,' 
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c^^u'on avait voulu honorer et récompenser 
publiquement 

« Monsieur, lui dit-il, en vain pour vous 
^ dérober aux regards , vous avez passé sous 
» silence une révolution dans laquelle vous 
D étiez personnellement intéressé. En vain , 
9 pour entrer dans vos vues , j'userai de la 
» même réserve; ces ménagemens sont inu- 
» tiles. Votre présence rappelle ce que votre 
D modestie veut faire oublier; et le tribunal 
D du public , qui s'est depuis long-temps 
3 déclaré en votre faveur, vient de confir* 
» mer ses arrêts par de nouveaux applau-* 
» dissemens. 

i> Par quels moyens peut -on parvenir à 
n un degré de considération si honorable et 
» si flatteur ? est-ce en déployant un caracy 
» tère ferme et soutenu, toujours le même 
j» dans les diverses fortunes ? Est-ce en ca- 
x> chant sous des manières unies, sous des 
» mœurs simples , l'étendue des connais- 
» sauces et l'élévation des sentimens? Est-ce 
y> enûn en gagnant tous les suffrages par des 
D discours publics, dont le style noble et 
» nerveux répond à la dignité de l'orateur et 
» à l'importance des matières? Chacun de ces 
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9 moyens attire l'estime ; réunis, ils assurent 
» la célébrité. 

» L'éloquence excite en particulier l'atten- 
» tion de cette compagnie. Lorsque tou^ 
h cultiviez par l'étude vos dispositions na- 
» turelles-, vous ne pensiez qu'à remplir 
» avec honneur les places où votre naissance 
» vous appelait : mais l'Académie , témoin 
n de vos succès , a dû songer à sa gloire ; elle 
» est intéressée à adopter les talens goûtés 
j» du public, et le public, surtout dans ce 
» moment, nous indiquait les vôtres. Il n'a 
» pas tenu à nos prédécesseurs que vous ne 
» trouvassiez un de vos ancêtres inscrit dans 
» nos fastes (a). Vous dédommagez l'Aca- 
» demie de ses regrets passés, en lui ren- 
» dant le même nom, auquel vous avez ajouté 
» un nouveau lustre. Ce nom vous doit la 
3» distinction flatteuse d'être placé en même 
» temps dans les trois Académies , honneur 
3» rare , mais justement accordé au nombre 
» et à la variété de vos connaissances.... » 

Ce fut vers ce même temps que M. de 
Malesherbes fiit nommé ministre de là 

(a) Le président de Lamoignon , qui avait refusé 
d'être de l'Académie Française. 
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maison du Roi et des provinces^ ce qui 
renfermait le département qu'on appelle 
aujourd'hui de l'intérieur, en y réunissant 
même quelques-unes des attributions de 
celui de la police générale. Il paraît quele Roi 
aurait voulu lui donner le ministère de la 
justice , où il était appelé plus particulière^' 
ment par ses habitudes et le genre de se9^ 
travaux ; mais M. de Maupeou, qui étaitchan* 
celier de France, ne voulut pas se démettre 
de sa place. Le garde des sceaux qui, lors dî;i 
rappel des parlemens , avait aussi été rendu 
inamovible, aufait présenté la même diffîi 
çulté; et l'on aurait été forcé d'imaginer 
un moyen pour placçr M* de Malesherbe* 
en troisième ligne; ce qui ne pouvait conn 
vepir ni à son pom ni à son caractère , ni 
à ses anciens et glorieuif services , ni à ss^ 
considération vraiment nationale, ni sur*, 
tout à 3on élôi^nement ppur les hautes 
places dont il était digne. Ce ne fut mémo 
que d'après les vives instances de son ami, 
M. Turgot, qui était déjà ministre, qu'il se dé-, 
termina àcédçr à la volonté du Roi et à accepx 
ter le rang qu'on lui offrait (a). Il y remplaça 
Iç duc lie La Vrillière, qui avait été cinquante-» 
deux ans secrétaire d'çtat, et qui s'éta,it çoa- 
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duit de manière que sa déstUulioa fût con-- 
sidérée comme ua graad bienfait du nou* 
veau monarque. 

On avait vu , sous les règnes précédens , 
des ministres faire pardonner au peuple, 
par la grandeur de leurs vues et Féclat de 
leur renommée , le despotisme de leurs 
volontés, ou racheter, par de grands serf 
vices, aux yeux de leurs maîtres, et par 
la gloire qu'ils leur rapportaient , l'indépen- 
dance qu'ils osaient affecter vis-à-vis d'eux : 
le duc de La Yrillière ne présentait aucun 
de ces avantages ; bas , flatteur auprès du 
Roi , tyran vis-à-vis du peuple, il n'avait 
jamais eu d'autre but que de conserver son 
emploi et de se mettre à portée d'eu abuser 
s^ins danger Il était médiocre de lu- 
mières, faible de caractère, et dominateur 
absolu ; il craignait ce qui était bien; il re- , 
poussait ce qui était raisonnable ; et, rappor- 
tant tout à son pouvoir , il craignait la justice 
et l'équité, comme des ennemies qu'il fallait 
éloigner de peur que son autorité nen 
souffrît. Ce n'était pas lui qui répondait à 
la réclamation d'un homme froissé par une 
grande injustibe ; et qui vous dit que cela est 
juste? mais c'était lui qui méritait le mieux 
de l'avoir dit ; il avait dans son département 
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ce qui concernait les protestant , qu'on ap- 
pelait encore les nouveaux convertis; et il 
aurait rétabli les dragonnades si la faiblesse 
et même la bonté de Louis XV eussent voulu 
s'y prêter; mais, dans tout ce qui ne dépen- 
dait que de lui, rien n'égalait la dureté de 
son administration. J'ai parlé plus haut de 
l'opposition que rencontrait de sa part M. le 
prince de Beauvau, pour toutes les me- 
sures humaines qu'il voulait substituer en 
Languedoc, à celles qu'avait prescrites la 
tyrannie des ministres^ 

Il avait la surveillance et la distribution 
des lettres de cachet; et l'imagination est 
effrayée en songeant au nombre immense 
de celles qu'il signa; il les distribuait par 
milliers ; il n'y avait pas un homme en 
place, pas un commandant de province, 
pas un intendant, pas un évéque qui n'en 
reçût de signées en blanc en aussi grand 
nombre qu'il le voulait , dont il n'avait en- 
suite qu'à déterminer l'emploi. On a dit 
qu'il en avait été donné plus de cinquante 
mille pendant la durée de ce ministère. Ce 
nombre paraît d'abord exagéré ; mais si l'on 
réfléchit à la facilité avec laquelle on les 
accordait, et même au trafic honteux qu'on 
ne rougissait pas d'en faire, on peut croire 
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qu'il ne l'est pas , puisque ce n'est pas mille 
par an pour toute la surface du royaume; et 
que, d'après le régime que l'on suivait, 
l'arbitraire allait chercher ses nombreuses 
victimes jusque dans les classes de la société 
les plus obscures et les plus reculées (3). 

Tel fut le ministre auquel M. de Maies- 
herbes fut appelé à succéder ; on voit qu'il 
ne lui ressemblait guère. Il s'attacha prin- 
çipalement, dès qu'il fut en place , à réprimer 
toutes ces violations du plus sacré de tous 
les droits ; et il fut , comme il s'en est glorifié 
lui-même depuis, fidèle à ses anciens prin- 
cipes , en changeant à* état et de fonctions. 
Il fit mettre en liberté presque tous (4) 
cewL (\ni étaient arbitrairement détenus, et 
il ne signa aucun ordre pour en faire arrêter 
d'autres. Il détermina même , pour l'avenir, 
des formalités d'après lesquelles une lettre 
de cachet, s'il avait été absolument néces- 
saire d'en expédier , aurait été aussi difficile 
à obtenir que l'acte juridique d'un tribunal; 
mais il fit mieux encore, il n'en donna point. 

Je lui ai souvent ouï dire qu'il n'avait 
accepté le ministère, d'après les vives in- 
stances de M. Turgot, que parce que les prin- 
cipes du Roi sur le danger et l'injustice des 



Digitized 



by Google 



(a6) 
ordres arbitraires, et sur l'économie dan^ 
les. dépenses, lui avaient paru conforine& 
aux siens ; et qu'il s'était flatté , d'après celaj^ 
de ne rencontrer aucun obstacle aux chan-l 
gemens qu'il avait dessein d'opérer. Mais , 
ajoutait-il , je n avais pas songé que V appui 
du Roi est le plus faible de tous ceux quun 
ministre réformateur peut obtenir. Nous avions 
bien le Roi pour nou^ , M, Turgot et moi y 
disait-il encore , mais la cour nous était con-* 
traire y et les courtisans sont beaucoup plus 
puissans que les rois. 

Après l'abolition des lettres de cachet, ce 
qu'il désirait le. plus vivement , c'était d'éta- 
blir un bon système d'économie, en dimi* 
nuant les dépenses. Il pensait et osait dire, 
et il avait répété souvent , qu'indépendam^ 
ment de ce que la justice défend de rien 
demander au peuple , en fait d'impôt, au-^delà 
de la plus stricte nécessité , la politique la 
plus sage prescrit l'adoption de ce principe. 
Quand on aura exigé du peuple ^ disait-il,, 
tout ce qui lui est possible de payer , comment 
pourra-t'Ony si des circonstances e^xtraordi- 
naires le réclament^ lui demander des taxes 
nouvelles? et si on ne le peut pas ^ comment 
pouna-t'On , dans une guerre imprévue , par 
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exemple y résister aux attaques inopinées éCun 
gouvernement qiU , par son crédit ou par la 
modération de ses dépenses habituelles ^ se 
sera donné la possibilité de doubler la masse 
de ses ressources, au moment où il en aura 
besoin ? 

Aussi l'une des premières propositions 
qu'il fit au Roi , dès l'instant où il fut mi- 
nistre , fut^elle de réduire les dépenses de 
3a maison et de diminuer les impôts. 

On lit , dans un ouvrage historique pu- 
blié il y a quelques années, un mémoire 
que l'auteur prétend avoir trouvé dans lés 
portefeuilles du Roi, après la catastrophe du 
lo août, et qui est signé de M. de Males- 
herbes. Quoique les communications de ce 
genre lie doivent être accueillies qu'avec 
une grande circonspection , il est difficile 
toutefois, ppur peu qu'on ait eu l'habi-. 
tude de lire ou d'entendre M, de Malesher-^ 
bes, de révoquer en doute l'authenticité de 
celle-ci :. on y reconnaît aisément ses prin- 
cipes, ses opinions et sa diction ; et quoique 
je n'aie jamais eu l'original sous les yeux , 
je ne balance pas à reconnaître comme véri-» 
tables les citations que l'on en peut lire. Il 
a pour objet , conime on le verra, de déter-r 
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miner le Roi à la persévérance dans se» 
projets d'économie , que les gens de la cour 
s'efforçaient d'empêcher. 

« Le Roi est parvenu au trône, y dit-on 
» à l'infortuné Louis XVI, dans un nioment 
» où l'économie était demandée par le vœu 
M général de son royaume , épuisé par les 
» dissipations des derniers règnes. 

» On ne tarda pas à reconnaître que le 
i) Roi n'avait aucun dé ces goûts dispen- 
» dieux qui ruinent les états ; .ni le faste de 
» Louis XIV, ni une passion immodérée 
» pour les plaisirs , ni aucune de ces fan- 
j) taisies enfantées par l'oisiveté des princes : 
w on reconnut, au contraire, en lui, les deux 
}i qualités les plus opposées aux dissipa- 
A) tions , la justice et un grand amour pour 
» l'ordre et la règle. 

» Il ne faut pas que le Roi ignore que les 
}) acclamations , si générales et si flatteuses , 
» qui ont éclaté lors de son avènement , ont 
}) été dues en grande partie à l'opinion qu'oii 
» a conçue de lui à cet égard ; car quand 
» une nation a été aussi malheureuse que 
» l'était alors la nation française , ce sont 
» ses vrais besoins qui ^a font parler et 
» agir ; et de tout ce qui avait été critiqué 
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Il dans ces derniers ten)(>s , rien n'avait 
» affecté le peuple autant que l'excès des . 
)) impôts attribués à l'excès des dépenses. 

» De toutes les dépenses, celle sur la- 
,» quelle on demandait le plus d'économie 
» et de réformation, c'était celle de la mai- 
» son du Roi. 

>) Dans la guerre, la marine, les affaires 
» étrangères , en même temps qu'on de- 
» mande la diminution d^s dépenses, on 
y> craint aussi de diminuer les forces du 
^ royaume ; mais dans la maison du Roi , on 
» n'a pas la même crainte : tout ce que le 
» Roi pourra réformer sur lui-même paraî- 
"» Ira un bienfait pouf son peuple ; et si on 
j> craint que la splendeur du trône en soit 
» diminuée, j'ose dire que le Roi est assez 
» bon pour n'avoir pas cette crainte, et que 
D ce n'est point par la pompe et la magnitî- 
» cence qu'un Roi de France est respecte, 

» J'ose l'assurer , qu'excepté les seules 
x> personnes qui composent la cour, nul 
}} ne lui sait gré de ce pompeux appareil 
M qui l'environne ; et que l'extérieur le plus 
y> simple, le retranchement de tout faste 
i> et de toute superfluité, ne fefa qu'aug- 
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)) mcfnter la- vénération qu'il inspirera à ses 
» sujets et aux étrangers. 

» La réformation des dépenser dans cette 
» partie est donc la plus généralement dé- 
» sirée; c'est celle qui fera le plus d'honneur 
y> au Rbi , et dont les peuples auront le plus 
M de reconnaissance, parce qu'elle lui est 
» personnelle. En effet, elle ne peut être 
» l'ouvrage d'un ministre; car il faut que 1^ 
» Roi lui-même consen te , avec connaissance 
» de cause , à chacun des sacrifices qu'il 
Ift faudi*a faire; c'est celle-là qui donnera 
)) l'exemple de l'économie , qu'il est si né- 
>)^ce$saire d'apporter dans les autres partie^ 
}) dç l'adminiâtration. C'est celle aussi qui 
» établira sur une base solide Jw drédit. si 
}) nécessaire^auK finances. 

x> Ce crédit renaîtra aisément , quand on 
» verra que le .Roi sait faire des retranche- 
» noPiens sur lui-même: sans cela, les projets 
» d'écop-omie ne ^eyont attribués qu'à des 
» ministres dont la fortune chancelante ne 
» peut inspirer une xjonfiance solide. 

» C'est ce que je pensais avant d'être ap 
» pelé auprès de la personite dw Roi , et ce 
» n'est point une -façop d^ p^nd^r^quii me 
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» soit personnelle; ce n'est point ce qu^on 
» appelle aujourd'hui un système , c'est la 
» façon de penser de la France entière et de 
» l'Europe, à l'exception des personnes de 
» la cour 9 qui malheureusement sont leîî 
» seules qui approchent du Roi. 

» Sa majesté a jugé à propos de m'appeler 
>) an ministère , et de me donner le dépar- 
0) tement de sa maison ; elle sait avec côm- 
>) bien de répugnance je m'en suis chargé , 
» et qu'il a fallu un ordi^e exprès de sa paf t , 
» dans lequel elle a bien voulu me inarquer 
y> que ce serait pour un temps' fort court. 

» Sans entrer aujourd'hui darts toutes les 
I» causes de mon éloigiiement d'une place 
» aussi éminente ;une des principales était 
» la nécessité de cette réformation , «t lié 
» peu d'aptitude que je. me sentais^ pônrdt 
» travail , qui h'a aucun rapport avec cetiri 
» que j'ai fait toute' m» vie. vPé «ïtt'expHqua^i 
» là-dessus avec M. de Mâurepas- et aveé 
D monsieur le contr6leur-gfénéral , et le Rai 
» ne l'a pas ignoré. .h . - ..: - ! ; ^. ^ . 

» On ïfte répondit <}ilé je serais dispensé 
» de ce soin ; qu'un plah général de réfôn* 
» mation économique de la maison du Roi', 
» serait fait par ordre dé iïionsîeur le coii- 
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» trôleur- général, et présenté au Roi; el 
}} qu'après son approbation, rexécutiori seule 
» concernerait mon département. Mais il 
jo m'était aisé de prévoir que cette exécution 
I) ne commencerait qu'après que je serais 
» sorti du ministère. 

» Le projet de faire faire le plan de ré- 
» forme de la maison du Roi , par des per- 
» sonnes étrangères à cette administration, 
» avait des avantages et des inconvéniens : 
}) l'avantage vient de ce qu'il est difficile 
>) qu'un homme élevé dans la maison du Roi, 
» imbu des principes qui y régnent, attaché 
» à de certains préjugés chers à ceux qui^ 
» vivent dans l'atmosphère de la cour , 
i> tranche dans le vif sur de certains abus 
» qui , à ses yeux , sont des lois fondamen- 
if taies; l'inconvénient vient de ce qu'il est 
}} difficile aussi qu'un homme qui n'est pas 
)) versé dans les détails de cette administra- 
» tion , ne se trompe pas sur beaucoup 
M d'objets, malgré l'exactitude des mémoires 
» qu'on lui fournit. 

» Au reste , le plan de monsieur le con- 
» trôîeur-général aurait pu être modifié par 
» ceux qui connaissent mieux le service de 
» la cour ; et, d'après mes conventions, je me 
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n reposais sur ce travail , et j'en attendais le 
M succès , quand M. le comte de Saint^Ger^ 
i> main a été nommé ministre de la guerre. 
» M. de Saint -Germain est un grand 
>i homme de guerre, qui en possède tous les 
» détails ; au lieu que moi , je n'ai jamais 
» été courtisan , ni écujer , ni maître d'hô- 
» tel , ni maître de la garde-robe : la marche 
» de M. de Saint-Germain a été bien diffé- 
» rente, et beaucoup plus rapide; il a débuté 
» par entreprendre les plus grandes et les 
i) plus difficiles réformations. Je ne sais si 
2> l'on rend un compte fidèle au Roi de l'effet 
>i que font sur toute la France. les opérations 
» de M. de Saint-Germain ; j'ose lui attesiler 
» que le peuple ne lui sait mauvais gré que 
» de celles qu'il n'a pu faire , et que le mi- 
» nistre , dont il est si important de ooif- 
» server la réputation , en perd une portion 
» toutes les fois qu'il est arrêté dans sa mar- 
» che , et obligé de ne pas faire , ou de ne 
}} faire qu'en partie , les réformes qu'il avait 
w projetées. ». ..' .'^ 

Nous reverrons plus loin les mêmes prin- 
cipes d'écoùomie , reproduits par AL de Ma» 
lesheii>es , lors de son second miaiiMère , 
plus de douze ans après > dans un méoteire 
II* Partie. 3 



Digitized 



by Google 



(34) 

ûon^ moins précieux que celui-ci , w:iïott 
moins honorable pour son auteur. 

Ce qu'il y a de véritablement remarquable 
dans tous les mémoires de M. de Maies-* 
barbes , c'est le ton sipipie , quoique assuré , 
que l'on y- trpuve ; c'est surtout cet éloigne- 
ment ^e toute flatterie , et même de dette 
grâce ordinaire aux gens de la cour : c'est 
-toulours un magistrat qui parle , et qui ne 
sait pas modifier l'expression de ce qu'il 
croit juste.... . . 

i Cette nomination , presque simultanée , 
j[|è-]MiM. Tupgot et Malesherbes , et le rappel 
<des parlçmens , alors l'idole de la nation, 
renditient iLouis XVI l'objet d'un énthou- 
sff^me universel chez le même peuple, et 
<il est afi^eux de le dire^ où il fut depuis 
tt)i-ei!iT)é de tant de maux. 
.. .On voyait avec satisfaction les bonnes 
-monurs se. montrer enfin sur le trône, et 
unesoDte 4^. circonspection remplacer k la 
cour diiinircki de vingt ans^lesdéréglemeiîs 
de celle d'un roi de soixante. On espérait 
^ tout <é'nn nouveau règne '. ou . la confiance 
du pvii^i^ paraissait uniquement déterminée 
par'létVdiu et l'intérêt de la nation , et où la 
pt^l^uérénait le premier de tous ies' titres 
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«Bx digsiités et aux emplois. Malheureuse- 
ment le Roi n'avait pas; ce caractère ferme 
et décidé, le plus grand bienfait de la Pro- 
vidence, préférable au. talent et à l'esprit, 
qui fait que l'oiï persévère dans les résolu- 
tions que roda prises, qu'on sait les d^ 
fendre contré xeux qui ont intérêt de les 
attaquer^ qu'on a de la Tolonté dans ses pro- 
jets et de la constance. dans sa marche. 

Malheureusement encore , il n^'àvait point 
-de plan fixe potir la direction de^on règne, 
point de^s^&tèhie arrêté auquel il pût co- 
ordonner se^ ^K^ions et rattacher ses réso* 
lutionséparses. Il voulait le bien, et c'était 
beaucoup ; mais il le voulait d'une manière 
vague et indjétèirmifrée , et il lui manquait 
d'être d^acc^d avec lui-même sur la ront^ 
qu'il devait tenir pour l'atteindre. Or , ililtit 
le dire , parce qub Thistoire , cette fidèle 
consérllère , 'nou9 l'enseigne, un toi qui ae 
96 dii^ige pas vers un but unique ^ quelle que 
oiMt la>imrété dè^ ses intentions , est oomn^ 
uu vaisseau.flottani au^é de tous lies Yents, 
sans gouvernail et sans boussole : il change 
à chaque instant d|^ direction , et cède .sans 
jccisse au pluSi iéger obstacle ; sa. magrche esit 
incertaine et mal assurée ; il se décide chaque 
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jour pour le jour méme^ibnedàit jamais 
ce qu'il» voudra le lendemain ; èt'toiites li&s 
•classes de l'État souffrent égsLlçmentde cet^ 
iticertitude» funeste' , • qui ne jwroTOet .rien à 
ràvenir , et neipermet'pail die^fonder aucune 
espérance sur îe passé. Louis XVI arait^pour 
'Surcroît def malheur , associé à resierciée dé 
-sa puissance un horminé> absolument inca- 
pable de lui apprendre, à. ion sloutenir le 
fardeau : c'était M.Vde: Maurepas> qu'Une 
intrigue de cour, dont Mâsdaaaoïes^ tantes ^ 
Aoi, avaient approuvé lemotif ejtile résfuljtat, 
fit proférer à M. de Machâut;, pr^çsqjue aussi 
jvieùx , disgrafcié; dépuis long-^ti^mps, ajissii, 
istaisi plus, capable ,• plus fernire surtout de 
jcarijctère et dé- principes , - et qw : n'était re- 
|)ous5é.que parle clergé, dont il ^tait craiikt 

iBtMï(o). • .^ .• i.;. i.'.. .. : •■ 

^ • M.' dé Maurepas' était [Joué d'un ;èsprit 
ttuès -jagréable et .fcM»t piquant,, v mais c'é- 
tait Tèspi'it d'un homme du mondç pliitot 
ijU6fi celui d'un homme .d'état. Sa.v^eilltBis» 

*c > >> ' ^ V ....!:■ ;.t^ t^ — If. .ri' r.V lU? 

(a) Il avaitybulù, pendant son ministère,' assujet- 
tir le cierge à un impôt projîortiônneï à sèst-evehus, 
^u» XV^, qiiilai'^ît d'abord souieHtfy^vÈAtûtivpéir 
Fabandonnerj :>->'.■ •: ... ' .- w.'ti Jj....iii".".-.f>i'i 
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' avait qtïêl^uci^^^e 'd'imp^aftt-, surtout aui 
milieu d'^mcJ tôW aussiF j^Uftè; tek rancien-* 
lïeté'de èesfeètvilces ; et tttétiie de «a disgrâce»^» 
quelque cbise' (le respeétable^ et d'intéifes- 
sant loî^B à4afo4s. ît av«att été minisire soubj 
lioùis XIV dt: sous làrégencei, el elcilé par^ 
Bonis XVs iliy fljvaït plusdé tarente isinsypour : 
arvoit* déplu>à im^aine de Pompadour (;5), etj 
bles&é k Roi pan <;u6tques propios indiscrets J 
Soa- rappel étaitune sckilélde tésurrectionj 

. sans* exemple : jusqu'alors , ék qni Érappaiti, 
j^arisa libuFvea^uté ; mais, il suvait per4u^ daotis^ 
son €:$il , rhabitdde dès : affîiîre^ , ét;oiiblié f. 
dana sa longue oisiveté , la plupart: dés! ccmn 
naissances indispensables pougr' bien go)ii4> 
v^roer, si même illes ai^it j^i^àis possé- 
dées. Son c^raotère était frivole, ihsoiicianti 
et indécis ;: il joignait .à la légèreté , même à> 
l!étdurd«rie îd'un j«une .homme i, A'égoïsme. 
et la faibresse;d:uiiivieilldrd;U était jîiloux^ 
du mérite d'Àu^^rni ^tombrageul stir la faveur 
que lui pouvait obtenir rimportance dè.saf 
cdnsidération : il protégeait de prëférenoet 
les gens médiobrâ^;>et quand il ne lui étaitr 
pas possible d'empéchér de parvenir aux* 
emplois les hommes les plus capables de les. 
remplir, il s'effojpçait , par. quelque trait 
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malin, ou par quelque plaifantefie spiri- 
tuelle, de les.frappeifede ridicule, et de les. 
discréditer ainsi d'a'vance. Il i^ mettait de; 
suite à rien ^ excSepté à ce tjui le' touchait 
personnellement ^ . car aloT$; /il : étta^t au$si 
ferme et a:os^i pef$évér^nt qn'ufi: autreb;i 
l'intérêt du Roi l'occupait peu, celui «du* 
peiiple encore moins: il n'avait^d'autre am- 
bition (|ue de conserver son influence^;^ et- 
pour cela , il veillait sans cesse et avec soin-' 
à ne pas se faire d'eùnemis parmi 4es per^. 
sonnes qui auraient pu travailler utilement; 
à la Im faire perdre : c'est ainsi qu'il ne sou- 
tenait jamais aucun de ceux que pouvaient, 
desservir auprès du Roi les hommes puis-- 
sans qui l'approchaient ; qu'il abandonnait 
sftns hésitation tous ceux: dont le crédit 
commençait à baisser., même chus, qui hù. 
avaient du leur fortune, et que le ministre, 
quel qu'il fût, dont il:avait fa^rorisé la nomi- 
nation , était toujours celui qu'il attaquait 
le plus vitB et avec le plus d'eiapressem«nt^> 
lorsque les gens en faveur essayaient de le. 
renverser : en un mot , c'était ud «ourtkan 
de plus, et un courtisan fin et rusé, qu'on 
avait appelé à Versailles, plutôt.qu'ùn admi- 
nistrateur habile^ plutôt qu'un conseil sage 
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et judicie^ax ^u*on avait placé prés, <)u 
trône. . ;; • 

Deshomme$ tels que MlVLx de jk^aleshesb^ 
et Turgot ne lui convenaient p<^ii^t îLWtt'^ 
que leuFiniérife éminidnt et te. .$u£^a^« dt| 
public, qu'ils réunissaient au pl^SrJ^s^ 
dçgré^ine pouvaient nianqiier ^eti^Q pfur 
lui u^ va^te ^uji^t de jaloasift » lui-H^éma.fs^i^ 
sait cause commune aveC(les gens d^ lii^us 
et la classe p|*iviUgiée de. la nation^ éga}^ 
ment déf:ihMainé$; contre, to^s ks projetitdfi 
réformes. ;.,c^Ux-çii ppifd^ <que l^s dépep^^ 
que M. de Maleshep:bes vpulajît réduire ^ 
faisaient presque t^ute^^J^ur profit ; e^einEr 
là, pa^ce qis^ Ies,institu|:ions,.si aéteasaii^^ 
que ]V^ Turgi^t voulait, créetf^ te|rdsMl?ul/:eâ 
(lernière analyse à étflbIir.uno|u^tt|ôt.égak 
répartitio^n de rimp6t.entr|g:)eQ ^y»r^ K^îiïtf 
du Roi , et.coq^équeiâmisilt 4vW f<3i'ïr^iff^fr 
porter aux privilégié&-ui^' pfi^l^^ plus^ QO%t 
sidérahle que celle qu'ils . ; ^y^iea4j . pay<ép 
jusqu!alors (6). ; ,. ; ■., î ; ^, , j: r : : 

Il s'efforça doûe 4^.1^ teifi^v^ersfif ^ .<ç&i}l 
li'y réusfisitque trop. biea, commun depu^^il 
renversa M« ICecker^ qui leur avait succédé , 
et qui, sans suivre la* même marche, avait 
trouvé dans les mêmes principes d'écono* 
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mie, dans les dépenses, et d'égalité dans la 
répartition des charges publiques , des 
moyens presque aussi certains de remédier 
à rembarras des finances , et de soulager en 
même temps la portion la plus nombreuse 
dû peuple. ', 1 

Il accabla M. de Malesherbes de dé- 
goûts ; d'oppositions et de contrariétés j 
et celui-ci , qui n'avait accepté le ministère 
que malgré lui, qui n'y restait que dans la 
seule espérance de servir utilement la cause 
du peuple et celle du Roi ^ qu'il ne. séparait 
pas dans ses vues, sollicita et obtint sst 
reitraite. Je ne crois pas' à Tauthenticité. 
d'une prétendue lettre écrite par Louis XVt 
à M. de Malesherbes , pour rengager à ne 
pias quitter le ministère, et imprimée dan^ 
plUs'ieurs recueils', tibtamment dans une 
prétendue correspondance au Koî , que j'ai 
toujours regardée comme presque entière^ 
ment apocryphe ; mais iï est certain toute- 
fois que ce prince fut affligé de $a résolu- 
tion , et qu'il n'y souscrivit qu'avec peine.... 
^Qttant à M. Turgot, il crut se devoir à lui- 
même de ne pas se retirer' volontairement ; 
il attendit d'être renvoyé, et il le fut d'une 
manière assez dure. 
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Les • édits proposée par M. Turgot ^ et. 
«jiregis très dans uxt lit de justice , furent 
révoqués^ : Les jurandes, J^us, maîtrises, 1^ 
corvée ,. les . formalités ^ «lOiCienoement en., 
usage pour ie commerce die$ gr^ains jçt, 
ràpprovisionnémeot des villes, furent ré*. 
tablies. Le ; Rôi ' parut renoncer: entâère-* 
ment à ce projet de* régén^àtion natio- 
nale qui ■ Tavàit occupé si glorieusement 
pendant les premiers temps de $on: règne. ;. 
et lui avait concilié à un si .bbut point Vjàr 
mour de ses sujets , je dirai.méme la yénér 
ration des étrangers. Le changement^ ^de 
principes fut complet : le gouver^iemen.t 
rentra. dans la. ligne qu'avaient suivie les. 
ministres de Louis XV; et il y resta }usqu.'à 
ce que d'autres i^rojtsts, suggérés au Roi dan3 
la suite, et d -autres événemens l'en retir 
rèrent." - •.' ...•' 'v .f' 

Les dilapidations de la fortune, pii^bli:- 
que, les actes arbitraires, atteotatoîiresjà 
la liberté des citoyens, reprirebt li^ur^Qurs: 
-on donna des pensions sans mesure ( otk &t 
des dépenses excessives; on distribua des 
lettres de cachet comme par le,, passé. Je 
trouve dans les registres du parlement, 
qu'à la séance du 19 août 1776, un de mes- 
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sieurs dénonça aux ebambres assemblées 
Texil de l'abbé Baudeau; et; de l'abbé Rou^ 
baud\ pour quelques écrits' dans: les prin- 
cipes dés économistes, pendantqiie lé pre- 
mier éfâit obligé* de se défendre etr justice 
contre lés adminis^trateurs de la caisse de 
Poissy; et ce qu'il y a^ait de pliis injuste 
encore 9^ l'arrestation^ sans ancon; motif , 
d'un prêtre du diocèse de Btois; âgé de 85 
ansy l^uel mourut de saisissement au seul 
aspeét de l'ordre accordé contre Itii, à la de- 
mande de don évêque (a). 
* Pour que ia subversion fût ^entièèe y il ne 
ifnahqua plus qu^ de revoir uû àbbé Terray 
à la tête de radmiqistratiàn d<».finanbes; 
hetlt^^fuseiàQient 1-éspèce en; eat rare^^^t Ton 
n'en- trouva point. M. de Clugiiy^ qui n'a-- 
vait pas de meilleurs pràocipedv rampiaçà 
M. Turgot; mais son ministère fut de tourte 
durée , et M. Necker fut soo successeur sbus 
un autre titre. • ,:)/ ^ , ' ' 
Le succès^de M. de Maurepas fut un gsànd 
malheur pour l'État : il fut également fi^- 
■■-■>■ > — ' - ■ ' ■■ ■ • '■ -1 " " — f^ 

(a) Le magistrat qui dénemêe le fait^ expose que 
M. de Malesherfaes avait constamment repotuaé les 
sollicitations: dé J^'éyêqi^ de JPlois^ et se plaint de -la 
facilité de son successeur. 
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lieste à la France et à son; mbnarqi»e. Non«^% 
séûlenient il priva la nation detobt le bieni 
que. ces deux mini^ires y ^ausai -vertueux; 
qu'éclairés, allaient répandue sur elle; mais* 
il rendit plus difficile celui. que des succesf 
seurs dignses d-eux auraient pu vouloir faîire 
un jour.; £n amenantle Roi à renoncer avisai^ 
légèrement 'à seS' propres résolutions; à sa^ 
orifier avee>aiitant de facilité cetix dont i^ 
avait approqvé lés principes , encouii^agé ie»' 
premiers efforts , autorisé- les projets eti^Sf 
résultats dé sa sanction la plui solonnelle^^^ 
ment accordée, M; de Mknrepas avertit les- 
factieirx et les ennemis dé toute amaélibi^atioiï- 
politique du peu de stabilité que Cfe^j*itièé 
pouvait âtCachet^ à ses déterminatiëns les^ 
plus imp6rtantes ; et 'fit voir qvt^bti eti trîonl-* 
pherail «oûjoui^S facilement eu leur oppd-i' 
sant à'propdS'<Ies tlaméurs incdtisidétéèafj' 
de la résistance et de Tintrigne (7), ârme^ 
dont Tùsage est à la portée de tout le monde, 
et des eourti^àns plus encore ^ue des autres 
ennemis du peuple. 

M» de Manrepas fit remptacfer M; de Mâ-^ 
lesherbes par M. Amelot , sob allié > bomtiM 
d'une incapacité notoire;. et, suivant son 
usage, il le frappa <le l'un de ces ti^ks m^ 
lins, à Taide desquels il se plaisait k vôû^r 
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au ridicule età la déconsidépation ceux qu'il 
favorisait de son appui» Pour celui-là , ditrii,. 
on ne m accusera ptis de Valoir fait nommen- 
pour son esprit ; et en effet il ne méritait pas ' 
cette accusation. « 

o£n comparant ce que nous- connaissons ' 
des vastes plans de M. Turgot à ce que M. de- 
Malesherbes proposait au Roi si éloquem* 
ment, dans ses belles* remontrances du 6^ 
mai 1775 , dont j'ai rapporté ta plus grande 
partie, r on voit qu'ils étaiçnti entièrement, 
d'aiccord sur le bien qu'ils se flattaient d'^ob- 
tenir ; soit qu'ils se fufesçnt oo/kcçrtés p^'é-j 
cédemment sur les me^ûre^ii prehidre pftur 
sauver l'État et améliorer le sort du peuple ,| 
soit plutôt que leurs principes . (8) , étante 
depuis long-temps les mêmes , leurs consé- 
quençies dussent l'être aussi:,, et produi?^ 
des résultats scimblables : mais, toujoru^^ 
est-il vrai que ces remontrances senpblient 
avoir été présentées pour doiuier plus. 4^ 
poids aux idées que M^Turgot commen^oH 
d'émettre, en les faisant exposer ' auisâi p^^r 
unp cour souveraine qui jouissait au plus 
haut degré de la considération publique. H 
pouvait être politique en effet d'accoutumer 
le Roi à ce qu'elles pouvaient avoir de trop 
nouveau pour lui, et de rendre en quelque 
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sorte i^aitionaks les améliorations que le mi- 
^tère allait proposer: ces remontrances au- 
raien t pu servir de préambule ou de pièces jus* 
ti&catives au recueil des actes de M. Turgot , 
s'il avait pu accomplir ses projets ; mais la 
Providence en ordonna autrement : ML de 
Malesherbes et M. Turgot n'ont pu laisser 
que des regrets d'autant plus gtands ^ que' 
tout ce qui est arrivé depuis n'a que trop 
prouvé que le moment des concessions était 
venu; et que la politique la plus sage ordon* 
nait de faire descendre du trône même le 
redressement des maux dont le peuple souf- 
frait alors ^ au lieu d'attendre, comme on le 
fit, l'explosion de son mécontentement. 

Oh ! combien Louis XYIII a été plus sage 
et plus habile, lorsqu'au lieu de chercher à 
comprimer la volonté nationale, comme 
san^ doute le lui conseillaient les courtisans 
qui assiègent le trône , il a su s'élever au- 
dessus de toute autre considération que celle 
du bien de ses sujets, fonder lui-même, en 
reprenant la couronne , la régénération pu- 
blique , et fixer tout à la fois , par sa pro- 
fonde sagesse , les destinées de la monarchie 
et celles de la nation, en conciliant, dans 
cette Charte immortelle qu'il nous a doniiée, 
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d^ux cbos4»3 inconéiliables , comme dit Ta- 
cite, lâ puissance du prince et la liberté du 
peuplcf. é . . 

M. de Malesfaerbes , rendu à âa retraite , 
reprit le cour^ de ses observations et de ises 
études ; car à près de soixante ans il savait 
qu'il avait encore beaucoup de choses à ap- 
prendre. Ses connaissances dans Thistoire 
naturelle (a), principalement en géologie 
et en botani<pie, étaient fort étendues; et 
•ce fut pour les' accroître encore qu'il alla , 
dès qu'il fu^t devenu libre, parcourir les 
Pyrénées, les' Alpes, les montagnes d'Au- 
vergne , les vallées de la Suisse et la plupart 
des provinces de la France ; non pas en grand 
seigneur, non pas en ministre d'état, non 
pas même en homme riche , mais en simple 
particulier, sous le nom modeste de M. Guil- 
laume. Cet incognito, dont il eut rarerilent 



. (a) 41 Avait fait daiu sa jeunesse des. pbseirybUoiu 
critiques sur Thi^toire naturelle de Bufibn^ qui, ont 
été imprimées , et qui n'ont plus aujourd'hui d autre 
intérêt que le nom de celui qui les a écrites ; lui-même^ 
dans un âge plus itiur, n'y attachait aucune impor- 
' tàwse; O est pour cela que je ne m'en suis pas occupé 
dans cet Essai. 
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robligatiôn de laisser souleyer le voile , lui 
Qtccasionna plus d'une fois des aventures 
piquantes , par le contraste qui existait entre 
SB, célébrité ^ son rang , son nom , et la sim- 
plicité de ses formes, de son costume et des 
habitudes de sa vie. Presque tous ceux qui 
ont parlé de lui se sont arrêtés sur ces anec- 
dotes , véritablement dignes d'intérêt ; mais 
elles sont connues de tout le monde, et il 
est inutile que je les rappelle. Je dirai seu- 
lement qu'en parlan,t de ses voyages , plus 
de dix années après cell^ qu'il y consacra, 
il faisait éprouver un charme extrême à 
ceux qui avaient le bonheur de l'écouter , 
moins par les observations lumineuses , sa- 
vantes et profondes qu'il avait faites sur tout 
ce qu'il avait vu et qu'il avait l'art d'exposer 
avec autant de clarté que de justesse , et par 
les traits piquans qu'il savait y joindre, que 
par le récit des sensations morales qu'il avait 
éprouvées, lorsque échappé au tracas des 
affaire^, aux combinaisons de la politique., 
au cérémonial de la cour, à la tyrannie du 
rang et de l'étiquette , à l'importunité des 
sollicitations , il avait pu se trouver simple 
citoyen ^ homme ignoré , maître de ses vo- 
lontés et de ses pensées, en présence de la 
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nature, dont il savait mieux qu'un autre 
sentir et distinguer les beautés , et de cette 
classe d'hommes qu'il avait protégée dé toui 
ses moyens quand il avait été puissant , de 
laquelle maintenant il avait le bonheur de 
ne paraître que l'égal. 

Il entretenait , du sein de sa paisible et 
heureuse retraite , des correspondances éten- 
dues et multipliées a.vec les principaux sa- 
vans de l'Europe^ dont il était justement 
vénéré , même avec des hommes obscurs 
dont il avait découvert le mérite et dont il 
utilisait les connaissances , en les dirigeant 
sur les objets qu'il aimait à étudier lui- 
même, li s'intéressait vivement à toutes les 
découvertes dans les arts , à tous les progrès 
que .faisaient les sciences, à tous les succès 
obtenus dans la philosophie et dans les 
lettres , et personne n'observait avec plus 
d'attention que lui la marche de l'esprit 
humain, et n'en saisissait mieux les déve- 
loppemens et les résultats : il était au cou- 
rant de tout; il lisait tout; il connaissait 
tout, et jamais un savant, un artiste ou un 
homme de lettres ne le trouvait indifférent 
au résultat de ses travaux ou aux créations \ 
de son esprit , et ne demandait vainement 
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«es lumières et ses conseils, il avait quitté 
plusieurs fois sa demeure de Maleslierbes , 
pour venir à Paris assister aux expériences 
journalières de l'un des frères Montgolfier, 
dont j'ai parlé en commençant , auxquelles 
il prenait un vif intérêt, non -seulement 
parce qu'il aimait beaucoup les auteurs de 
cette brillante découverte , mais encore parce 
qu'elle honorait la nation franiçanse, dont 
la gloire, lui était si dbère. Vous ne sauriez 
croire j me disait-il un jour, combien jfe suis 
heureux de ce que la découverte de vos amis 
yest/aite en France; je leur sais un gré infini^ 
que je n oublierai jamais ^ de ce quih Vont 
enlevée à VAn^eterre^ qui V aurait faite tSt 
.ou tard. C.estbien mieux pour T honneur na^ 
tional quune grande victoire sur mer y et 
celle-là na coûté la vie à personne (a). 

Il favorisait les manufactures, quoiqu'il 
ai'€:ut plus aucun pouvoir; mais.il protégeait 
auprès des' ministres , de son nom ou de sdn 
-crédit , tout ce qui tendait à perfectionner 
ou à augmenter les créations /de notre in- 
dustrie et les produits de notre travail. Il a 

(ci) L'jnforiuné' Pilastre de Rosiar et son coznpft- 
jpion n'avaient {tta ^loore péri. 

II* Partis. 4 
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bontribaé puissamment au perfectiantie-« ' 
ment des papeteries de France , et à l'appli-» 
cation qu€ le gouvernement y fît faire des 
cylindres à la hollandaise, et de quelques 
autres procédés surpris à l'industrie mysté- 
rieuse des étrangers. Ce fut à sa demande , 
et au moins sous, sa .protection , que le sa^ 
vant M. Desmarets fut envoyé dans les ma- 
nufactures d'Annbnay , d'Angouléme , de 
Montargis, etc., pour favoriser, en y por- 
tant ses lumières y le perfectionnement de 
l'industrie, qui commençait à s'y développer. 
Il a composé d'excellens mémoires sur 

.les moyens généraux d'améliorer l'agricul- 

. lure , et sur des théories pàrticu^lières éclai- 
rées par ses expériences : il était le flan>beau 

» comme la gloire, de l'illustre société «dont 
les travâtix ont pour objet le perfectionne- 
ment de cette science ,.la première et la plus 
utile de toutes ; et plus d'un cultivateur 
habile a profité de ses êxeingles', et s'est 

; enrichi de ses leçons. Il s'efforçait conti- 
nuellement d'augmenter le nombre et la. 

• masse de nos productions «territoriales , en 
obtenant ides pays lointains quelques-unes 
de celles .dont» la nature^; semble y avoir 
placé l'origine. On évaluerftil; difficilem^t 
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k qitahtilé' d'à^bres et d'arbuates qtue: k 
complaiâsiirôé éclairée de MM. de La Luzerne^ 
ies neYeUx, eftîployés l'un et l'autre en Amé* 
rique et dani dtes climats différen»., s'était 
enipress'éie de l«i procurer avet une profu" 
sion tenùarquable^ âa demeure, à jamais 
iïélèbre-, l'était déjà de son vivant, non-* 
seutement parce iqfu'il {''habitait , et qu'en en 
][)ortant le nom il» la faisait participer à l'il-» 
lustration de sa personne, maiâf encore parce 
qu^elle était le dépôt des plantes exbtitfiies', 
je ne dirai pas les' plus ;râfres,'elleâ perdaient 
ce mérite aussitôt qu'elles lui appartenaient; 
mais je difai des plus précieuses, par leu^ 
agrément ou^teur utilité ^ et gràçesxà. lui 4 
dei^'pius^ facUement • t^épânduie^s. Je pourrais 
eiteri^eaàcotip de jardîiis hiodeifnes:, parmi 
les plus^'^raci^ux et les plus célèbres , qtit 
À^velit leur pltis.Vôlup tueuse pavuretà^deé 
végétaux qu'il a cotitribué à rendre propreé 
au sol de la Francei 

Ce fut pendant le^dix années où ii 'j^ut 
réùttir ce que désirent le plus vivemeht le^ 
àftxés nobles et élevées, l'estime «publique ^ 
l'indépendance et^Ie repos, qu^il oôtn:posa le 
pliis dë^ mémoires sur ies diverses' parties de 
l'admihistratioh ; do^t-il a'^iait été à portée 
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d*éprouver, par l'^xpérieilc^ } Iç^ i théories 
et les préceptes. La plupart de ce^ mémoires 
sont perdus; et parmi ceux qui ne Je sont 
pas , le plus grand nombre ei»t resté dans les 
mains soit de sa famille, sôit de ses. amis, 
et n'a jamais été publié; mài& la postérité, 
les réclame, et elle y a sans doute les phis 
grands droits. Il est fâcheux que quand on 
répand avec une si grande profusion , tant 
d'oeuvres pos tûmes d'hommes inconnus , ou 
ménàe. d'écrivains déjà célèbres, dont elles 
ite peuvent âouyenrt:que- diminuer la gloire; 
tant de ^mémoires .a|>ocr3rphes inspirés pa;r 
l'esprit de.parti pour .aervir ïde ^prétexte à la 
calomnie; tant de ptoductionsj frivoles, însi^ 
gnifianteset;mjeiisangères^ rné^roùvéi^ éga? 
lement.par le goût et.par la vérité v d^ écdts 
aussi lumiaeux et missi honorables; '^our 
leur/auteur, q«iejIeaQfii\l>ieô:certâinieinèi%t 
les divers ôuvirages :de M. de Halesberb^^â ^ 
restent condamnés à l'obsourité. 

Paiimi ses mémoices, ceux qu'il a publiés 
pour les protestais ^ et dont, j'ai déjà parlé » 
appartienfient à cette époque de sa vie , ainsii 
qu'un autre sur les Juî£$, inspiré par 1q 
même esprit de tolérance et de charité , le- 
quel parait .avoir eu:{K>ur but de changet 
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le sort de cette nation aussi remarquable 
qu'infortunée (9).. Eeu JVf. Buboisy préfet du 
Gard, Tun des hommes, qui o&t le mietnt 
connu M. de Malesherbes, a retracé , av«d 
beaucoup de talent etd'ekaolitude, les no* 
blés actions de sa vie , et a cherché à faire 
connaître aussi les ou^rage^ sortis da* sa 
plume j qui sont encore de.Yiobles actions ; 
mais on doit regrette^* beaucoup qu'il ait 
donné des: analyses aussi abrégées de ceux 
qu'il avait sous les yeux , et qu'il en ait cité 
des morceaux ai courts. C'est lui qui parle 
de ce mémoire sur les Jnifs dont il déplore 
aussi la perte , et dont malheureusement il 
se borne* à dire que c^ était un^ trawiii im- 
mense y et qu'il na connu aucun ouvrage mr 
cette matière^ qui renfermât des redierches 
aussi multipliées et aussi curieuses. Espérons 
que, s'il existe, il ne^sera pas perdu pour 
toujours; conjurons du moins ceux qui le 
possèdêi^t V surtout si , comme cela n'est 
guère dduteuix , il avait pour but principal 
d'adoucir les maux d'une classe d'hommes 
aussi nombreuse , de remplir les vues de son 
auteur, en préparant un nouveau triomphe 
à son éloquence et à sa vertu. '-■ ^ 

Enfin M. de Malesherbes futde n^nv^au 



Digitized 



by Google 



( ,54 ) 
arraché à sa retraite , à ses goûts , à ses études 
et à s^s iravauKjde.plus d'uu genre ^ et rap-^ 
pel^i au cbn^eiL du Roi ,'en sa qualité de. mi- 
Qistre. ludépemlamment de son haut mérite 
et des. avanlagej^' im^mtenSes que i le gouTcr- 
nexuient pouvaitt retirer /de ses lumières ^t 
de ses avis, Mi'de^^Malesherbes était un de 
ces homm^.qut^'daiisJes temps difficiles , i\ 
pçutiétre expédient d'appeler au^ timon des 
affaires >, à causé de la confiailGe qu'ils -inspi- 
i:eW:v et,qu*ils font «rejaillir eo partie sur 
cfeux dei. leuÉTS. collaborateurs qui peuvent 
Q'ea pas! jnériter autant ; aussi parai ttilcer-t 
tain que cette fois c'était moins ses conseils 
qii'on vauiait , que l'éclat et l'appui de son 
^Q^l>vei l'apparence de son suffrage, au jno-? 
iniçnt^où on était décidé à tenter des dispo* 
siiiQt^. qui. pouvaient, par leur nature et 
i^fur;objet,piiéconteïitçr la plus grande par-r 
iile.dijbp©uple> !i ., \ .,-..- \ ^.* • 
1,/Jj'Éta^ était alors, dans .une/:sitiiation ef- 
frjçf^antei, et que:ririConséqujen<re et la légè-. 
retéde ceux qu'on avait appelés pbur le diri- 
ger pf9u valent iseules empêcher dé connaître 
oii jpfWtçr îà . dévoiler imprudemment. 

Pendant les. dix ou douze années qui s'éi 
lWç»#(éfiQiiléefil, depuis la disgrâce dç M. Tur- 
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got et la retraite de M. de Malesherbes ,. ort 
avait lutté de mîUe .manières contre le dé* 
sordre des finances et l'insuffisance des re^^. 
venus de l'État. Des ministres différens de 
principes et -de caractère ^opposés presque 
toujours dans leurs systèmes et dans leur 
marche, s'étaient succédés rapidement sur 
le vaste et brillant théâtre de Tadministra- 
tion publique, et n'avaient guère pu s'oc- 
cuper que; de proclamer les IFautes de leurs . 
prédécesseurs, ou de pourvoir aux besoins, 
du moment. Le seul M. Necker, après M. Tur- 
got, avait porté ses vues plus loin ; il avait 
aspiré, comme lui* et comme M. de Maies* 
lesherbes„ à établir des institutions natio- 
nales ; il avait senti que le crédit, cette- 
puissance moderne supérieure à celle des» 
rois , dont il reconnaissait plus qu'un autre* 
la nécessité de ménager le secours , puis-, 
qu'il aimait mieux recourir à des emprunts, 
qu'à une augmentation d'impôt^ ne pouvait 
s'établir solidement en France , que sur de 
sages institutions politiques, avouées et con- 
sacrées paç la justice et par le véritable in- 
térêt du peuple. Il avait jugé qu'il était 
temps et qu'il était possible de substituer, 
la forcé et l'autorité d'une nation « à lai 
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volonté pins ou moins éclairée^ plus on m'ôiils 
stable d*un monatqciè^on plutôt d'associer 
ces deux puissances Tune à l'autre, et dé 
les lier si bien ensemble , par un but et un 
intérêt comliiuil,qtï'el]^s ne fussent |amaïs 
ennemies, et quelles se prêtassent récipro- 
quement un côtostant et inébranlable se- 
cours. Il avait reconnu de plus que la pre- 
mière base dé TaHiance qu'il voulait former, 
oïl rendre plus intime, entre le prince et ses 
sujets , étant la justice , tette véritable bien^ 
fàisànce des rois, comme a si bien dit M. de 
Hiatesherbes, il fallait que le gouvernement 
cétomen^ât pai^ établir la plus rigoureuse 
économie dans tous les genres de ses dé- 
pfen^s , soit parce que cette économie , en 
diminuant l'emploi du produit des charges 
publiques, tendait à en alléger le fardeau, 
et qtie le peuple désire avant tout; soit parce 
qtfeiïe montrait à ce peuple qu'on était 
di^pot^é à ne lui demander, à l'avenir, que 
la contribution strictement nécessaire pour 
assurer la conservation de l'État, c'est-à-dire, 
pour satisfaire à son intérêt direct Enfin 
il avait senti que l'égale répartition de Tim- 
pot sur tous les contribuables^ était encore 
une condition préliminaire à tout arrange- 
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ment politique entre le gouvernement et le 
peuple, parée qu'il y aurait une injustice 
inadnïissible à ce que, quand l'efmplot dé 
l'impôt doit être d^un avantage égal pour 
toxi^ j la contfibiition à sa levée ne fût pas 
faite avec la même proportion. 

Ou a parlé de la différence des principes 
et deë systèmes de M. Turçot et de M. Necker: 
mais il parait que cette différence était plus 
dans Tapplication de ces principes que dans 
les principes eùx-mémes, et dans les modi- 
fications de leurs systèmes respectifs, paf 
les* ci reonstances où ils se trouvaient ; que 
dans lueurs fondemeus et leurs théories^ 
Quand on lit avec attention les remontrances 
du 5 mai 1775, que j*ai proposé tout k 
FheuTe de comparer aux opérations de 
M. Turgot, on voit qu'elles foi^menl aùési le 
texte des opérations de M. Necker ; celui-ci 
même, s'en rapprocha cfavaintage dans sesi 
projets de réforme que ML Ttir^ot , et mon^ 
tra mieux que lui le desseifn qu^il avait de 
les prendre pour base de ses plans. 

Il attaqda , d'après M. de Maleshef bes , les 
abus existàns dans la répartition et dans la 
levée de l'impôt ; il adopta les mém^^ iidées 
que lui relativement au contentieux des 
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finances 9 fit supprimer 1^ inteiklans des. 
finances, d'après le rapport «de l'un desquels 
le eontrôleur-général prononçait seul sur 
les réclamations des individus, et substitua 
à ces magistrats titi comité k)^ sept membres 
et une discussion contradictoire. 

Il manifesta hautement , comme M. de 
MaTesfarerbes , et bien'plu& fortement que 
M. Turgot, son éloignement pour le régim^^ 
de^.iateodans, qui portaient dans l'admi- 
nistration le caractère et les fornoes du des-* 
potisme.; et il. tenta de déléguer, d'après ses 
idées, une partie de leurs fonctions à des 
assemblées provinciales, dont les formes et 
le caractère étaient plus conformes* à la 
liberté. Il voulut leur confier la répartition 
de l'impQt, la surveillance de leurs recou- 
vremens,Ja direction des dépenses locales, 
afin d'associer le peuple aux opérations du 
gouvernement qui le concernaient d'une ma- 
nière plus directe, §t de l'intéresser ainsi 
plus fortement;à leur succès. 

Sur les fermes générales, sur les régies^ 
sur la.gabelle, sur la corvée , sur le recou- 
vrement du vingtième , sur la répartition 
de la t^le y M« Necker sembla vo.uloir mettce 
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en pratique les opinions de M. de Maies* 
herbes. 

Mais en suivant cette marche et en adop* 
tant ces principes , il devait s'attendre à la 
même opposition que MM. de Malesherbes 
et Turgot , et c'est ce qui arriva. 

£n voulant diminuer les dépenses , il 
s'attira la haine des courtisans (lo) ; en vou-» 
lant améliorer la répartition de l'impôt , il 
s'attira la haine des privilégiés : il fut«atta«» 
que par les uns et par les autres , et déchiré 
par mille écrivains soudoyés par eux. M. d^ 
Maurepas, fidèle aux hommes privilégiés 
et aux courtisans , et surtout à son caractère 
personnel , le desservit avec adresse ; et le 
Roi l'abandonna comme il avait abandonné 
M. Turgot : l'un et l'autre finirent de même; 
et leur histoire fut si semblable, que j'ai eu 
quelque peine à ne pas me servir, pour 
raconter la seconde , des mêmes termes quç 

«lis employés pour exposer la pre- 
re {a). 

(a) On trouvera à la fin de ce volume, un article 
plus étendu sur M. Necker; il aurait interrompu trop 
long-temps ce qui concerne M. cle Maleshçrbea y si je 
Vayais pi^cé io\^ 
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M. de Clugny avait remplacé M. Turgot , 
M. Joly de Fleuri remplaça M. Necker ; c'é- 
taient deux hommes de la même trempe : le 
premier avait pris à tâche d'abolir tout ce 
que son prédécesseur avait fait de bien ; le 
second ne manqua pas d'imiter cet exemple ; 
et bientÀt rien ne subsista ni du plan d'éco* 
nomie qu'avait adopté M. Kecker, ni des 
assemblées provinciales qu'il avait établies, 
ni d^ autres formes administratives qu'il 
avait prescrites; il ne resta que ses em- 
prunts. 

M. de Fleuri, pressé par les circonstances 
où se trouvait le trésor royal, profita de 
l'indulgence qu'avait pour lui le parlement, 
auquel il tenait par sa famille , pour élever, 
par des ordonnances ou des décisions mi- 
nistérielles , le taux des impôts beaucoup 
plus haut qu'il ne l'était à son avène- 
ment au ministère. Ce grand corps, qui avait 
réclama si fortement sous d'autres mini^ 
très , contre des abus dû même genre MH^ 
moins criminels,. garda le silence dans cette 
occasion. : il est vrai qu'il ne s'agissait ni des 
exemption», ni des privilèges , ni des préro- 
gatives des magistrats. Cependant il s'éleva 
des discussions assez vives entre le ministre 
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de la marine et le contrôleur-général , sur 
ides. fonds que le premier réclamait , et que 
Je second ne voulait pas accorder. M. de 
Maurepatô, qui aurait défendu celui-ci parce 
qu'il haïssait personnellement l'autre, Ve- 
nait' de mourir; et M. Joly de Fleuri, qui 
ne fut soutenu par personne , fut congédié 
ou se retira. 

Son successeur fut M. d'Ormesson , be^u^ 
coup plus médiocre que lui, beaucoup moins 
instruit, beaucoup moins propre à remplir 
«e na^inistère difficile, mais généralement 
«stimé pour sa probité rigoureuse et la pu- 
reté dé ses moeurs. Il ne resta que qiîielques 
mois en place, et c'en fut assez pour qu'il 
«ût le temps de faire deux grandes fautes 
iquî ne laissèrent aucun doute sur scmiaca-^ 
l^aeité réelle , et -qui firent le plus gràtiditopt 
au crédit public. L'une £u^ de casser le iba»l 
des fermiers-géilécausir; Fiaiutré;, de psendne 
d'autorité six miètions à la caisse d^esQompte, 
jqui était ; alors te qu'est aujourd'hui la 
b.anque de France ■^)." 

■■ ? ' 't ' ■■ ". if'? ' ' . ' 1 ' ' I. ; >" '1' t ' i - i m ' n i f I ■ni 

(a) Ce que les iiîji»ialre$ çpnjfpj^^mieni Je ,ffoms\, 
çest la nécessité de peodre i^<^pendaiis de leurs en^ 
treprîses les établissemens de ce^^nre ; çepc;]|^^t.^e 
qu'il y a de sûr, c'est qu'une bapQ^ ipublique^Ji 
laquelle le gouvernement peut porter la ma]in^^.i^ie 
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. Ëiiâii M. de Galonné parut, et son aVënè- 
tnent aii ministère futle coup le pins funeste 
dont l'État pût être frappé ; il compléta là 
série de ses malheurs , et consomma véritai^ 
blement sa perte* On se ressouvient du mot 
plaisant de M. de MaUrepas sur la nomina* 
tion de M.. Anielot; on aurait pu dire de 
même , en parlant de M. de Galonné ; on naa- 
cuserapas le gouvernement^ cette fois^ d'ai/oir 
iété séduit par la bonne réputation de celui-ci. 
•lEti effet , il eut été difficile d'en avoir une 
plus mauvaise* Il était méprisé dans les pro- 
vinces où il avait été intendant , et au con- 
seil, où il avait paru quelquefois ; il était 
abhorré des parlemens, à cause de sa pei^ 
fidie envers MM. de LaGhalotais, et de toute 
sa conduite dans les affaires de BretagDeçjil 
était décrié dans le public pour ses rncburs/, 
et déconsidéré pour soii caractère ; enfin sa 
légèreté , ôa frivolité , souiétoiqxdeiiie , sèSrinv 
.conséquences étaient paritiout généralement 
i*econtiues; et quand il fat nommé, il n'y eiyt 

instittrtioir^îeaticotip-pltw-nimîblfr qu'utile ; ^ qu^une 
Mhqiîfe j[mblique à Tài^ttelle il né' liiîesï' Jamais per- 
mis dé toucher, est ttVf grand Bienfait pour «fie nsr*- 
tiôti ; mais l'abus est si Jfrès dii bien, qi/ôh îi'ôieraît 

-'conseiller d'en établir une en France, s'il n'y en 

''ifv'aStpasR. '-' "^ ••^■-•^' 
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qu^Un bride ttiécon lentement et d'imprôbar* 
tion. Cependant on nepeiit pasdire qu'il man* 
quât de lumières ou de capacité; c^était au con* 
traire un homme de beaucoup d esprit , doué 
d'une grande Facilité dans le travail, même 
d'une conception l'apide, et possédant jus- 
qu'à un certain point les connaissances 
nécessaires a un financier ; sa conversation 
^tait gracieuse et spirituelle; ses manières 
étaient aisées , mais froides ; ses formes* 
polies, mais sérieuses; il écoutait avec in- 
térêt lés demandes' qui lui étaient adressées , 
et témoignait ordinairement le désir qu'elles 
fussent admissibles ; il aim^ait à otrligêr , et 
les rapports' qu'on' avait avec lui étaient 
laciles et agi!éables. Il y avait toin de cette 
amabilité à la sévérité de'M. TuVgôt, «ta la 
•roideurdeM. N-eeker;l'«ili «t l'autre parais-* 
salent ne jamais perdre de vue Tifi^portance 
et les difficultés de leur placer M. deCabonne 
avait l'air de ne pas s'en a|«rcfevôir,' et de 
jouér^ avec elles;! mais il" n'approfondissait 
rien , ne„ doutait de r]en;,^et était. incapable 
de donner à l'affaire la plus importante autre 
chose que Fattention du premier moment. 
Voici .comme un hpmp).ei d'état j^ii^;|f,ti?l 
presque toujours, excepté-quaAd^l pacleide 
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M. Ttirgot et de M, Necker, a voulu le faire 
connaître (a). Il y a quelque différence entre 
sa manière de le peindre et la mienne.; mais 
peut-^tre est-^ce lui qui a raison : il a été plus 
k portée, que moi d'observer M. de Galonné^ 

«c Qu'op se représente un homme grande 
» assez bien fait , l'air leste , le visage agréa- 
« ble^^une figure mobile , et de moment en 
» moment changeant d'expression ; un regard 
» fin et perçant , mais marquant et inspirant 
» de la méfiance; un rire moins gai que 
.9 malin et caustique : voilà TextéHeor de 
» M. de Galonné* 

}i La vivacité d'un jeune colonel , l'étour- 

» derie d'un écolier , Télégance d'un homme 

A à-bonnes fortunes, une coquetterie ridicule 

. » dans tout autre qu'une jolie femme ; l'im- 

• » portance d'un lK>inme en place , le pédan« 

» tismede la magistrature, quelques gaudie- 

jiKTÎés: de provincial : voilà les manières de 

. ^ AL d^ GaJonoe* i . . 

1; . ^iLeaibm^ mots d'un homimeil'esprit, 1^ 

(a) Observations sur lès ministres des finances de 
France y âUribuées à M. le baron de ' Monthyon , 
' surintendant des finances de U'' le G^ d'Artois , au- 
ioaFd%|ii MoMitfirr ' 
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» ânesàe et la politesse d'un courtisan , Tas* 
n tuce d'un intrigant; de la facilité ^ de la 
» grâce dans l'élocution ^ quelquefois de la 
j> force ; des phrases plus brillantes que 
» solides,. et peu de suite dans la conversa- 
m tion , voilà le ton de M. de Galonné. 

» Une grande rapidité de concepUon, une 
D grande finesse dans les distinctions des 
» nuances, mais une inaptitude absolue k la 
» méditation ; la force de s'élever à dç grandes 
» idées, sans toutefois les combiner et en 
3) apprécier les résultats , voilà le genre et 
> la mesure de l'esprit de M» de Galonné. 

» Une âme sensible sans être tendre , plus 
» susceptible d'émotibn que de passion ; 
m l'ambition des grandes places pour être en 
» spectacle; le projet de grandes entreprises^ 
» non dans la vue d^ servir la patrie et l'hu- 
» manité , mais pour acquérir de la célébrité ; 
» une avidité pour l'argent qui n'admettait 
» pas une très-grande rigidité dans le choix 
» des moyens d'en acquérir, mais qui com- 
» munément n'avait d'objet que l'obtention 
» des jouissances du moment ; de la prodi- 
» galité sans générosité ; la réunion de tous 
» les goûts ; l'amour des femmes, de la bonne 
3» chère, du jeu, des spectacles, des fêtes, 
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» de tous les genres de plaisirs, des affections 
>» vives et d'une forte explosion , mais peu 
» durables ; de l'engouement dans les dé- 
j» sirs ; de l'emportement dans la colère ; 
» peu de constance dans l'amitié , moins 
» encore dans la haine ; des germes de vertus 
j> et de vices, voilà les sentimens de M. de 
» Galonné. 

» A ces traits , qu'on ajoute à sa méthode 
» de traiter les affaires : assez de sagacité 
» dans l'invention des moyens; dextérité et 
» même ruse dans l'emploi de ces moyens, 
» mais précipitation dans la détermination , 
3» négligence et inexactitude dans l'exécu- 
» tion; présomption •habituelle du succès; 
«9 une facilité de concession que n'avouaient 
» pas toujours la prudence, ni même l'é- 
» quité;une insinuation assez adroite., mais 
» un excès de confiance qui ne paraissait 
» à tout homme sage qu'une imprudence 
» ou qu'un artifice ; un ton si avantageux , 
» des promesses si exagérées, qu'elles le dé- 
y> créditaient même dans les assertion» fon- 
» dées , et les rendaient ridicules. Cette 
» réunion , ce mélange de qualités opposéesf 
» e% de piDcédés incohérens complète l'ex- 
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» position du mérite, des torts , des défauts 
» et des talens de M, de Galonné. » 

Dans ses rapports avec le Roi et dans la 
marche du gouvernement, il n'était embar- 
rassé de rien, alarmé dé rien ; il opposait a 
toutes les inquiétudes sur l'avenir , et à 
toutes les difficultés du moment^es pro- 
messes les plhs brillantes et les llpérances 
en apparence les mieux fondées; il semblait 
n'avoir qu'un but, celui de calmer toutes 
les craintes et de dissiper toutes les alarmes; 
de se prêter à tous les désirs des gens puis- 
sans,, et de conduire le gouvernement à sa 
perte par un chemin semé de fleurs* 

Cependant les besoins devenaient chaque 
jour plus impérieux 2 le discrédit commen- 
çoit à naître ; et les recettes ne suffisaient 
plus aux divers services de l'État et aux dé- 
penses , qui , sans pouvoir être classées 
parmi les besoins réels, étaient devenues, 
par les habitudes du faste , des plaisirs , des 
dons qu'avaient encouragés M. de Galonné, 
d'une nécessité aussi pressante. Un nouvel 
emprunt se serait difficilement rempli : les 
capitalistes français et étrangers et les spé- 
culateurs de tous les pays calculaient déjà 
avec effroi le total de la dette publique , si 
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fprt accru pendant ce règne : on ne pouvait 
d'ailleurs recourir à ce moyen , non plus 
qu'à l'établissement d'uji nouvel impôts 
sans rencontrer de la part du parlement une 
opposition ins^irmontable ; des membres 
très-influens de cette cour, auprès de qui 
on avait fait des tentatives, l'avaient for- 
mellemÉ|t déclaré. Le parlement ne pou- 
vait ce&ser de voir,dans le contrôleur-général 
des finances, le procureur - général de la 
commission de Bretagne ; et le complaisant 
de la cour et de son excessive prodigalité , 
dans l'administrateur des deniers publics : 
de plus , pour des intérêts particuliers tota- 
lement étrangers aux affaires générales et 
à lui-même , M. de Calonne venait de se 
brouiller avec le baron de Breteuil ; et les 
membres du parlement qui formaient le 
parti ministériel s'étant divisés entre les 
ministres , n'avaient plus le même degré de 
force. On pouvait essayer, il est vrai, de 
forcer l'enregistrement, en employant l'au- 
torité du Roi ; mais quoique M. de Calonne 
manquât généralement de prévoyance, il 
ne pouvait pas se dissimuler que, d'après 
le caractère de Louis XVI et.la conduite qu'il 
avait tenue dans plusieurs circonstances 
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presque semblables , il était impossible de 
ne pas craindre qu'il ne finît par reculer 
devant la résistance du parlement, et qu'il 
ne lui sacrifiât son ministre. 

Il ne restait donc que deux partis à pren- 
dre , l'un que M. de Galonné se retirât , afin 
que son successeur s'accordât mieux avec 
le parlement; l'autre, de déguiser encore la 
triste situation des finances, et de se borner 
à retarder l'affreux moment de la cata- 
strophe. Le premier moyen ne pouvait se 
concilier avec l'ambition du contrôleur- 
général , l'autre n'était peut-être plus pos- 
sible. M. de Galonné en trouva un troisième 
que lui suggérèrent tout à la fois son impré- 
voyance et sa présomption ; ce fut de for- 
mer une assemblée de notables , de leur 
exposer les maux de l'État, et de leur pro- 
poser, pour y remédier, l'établissement de 
nouveaux impôts, frappant également s#r 
tous les citoyens ; en joignant à ces mesures 
pénibles, afin de les rendre favorables au 
peuple, quelques-unes des principales choses 
que le Roi avait refusées quand M. Turgot 
les avait offertes , et qui étaient encore re- 
grettées par la plus grande partie de la 
nation, telles que la formation des assem- 
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blées provinciales , rabolitioii de la corvée 
et la liberté du commerce des grains. 

J'ai entendu vanter ce plan comme, étant 
une conception du génie ; j'avoue que je ne 
pense pas qu'il pût y en avoir de plus mal 
conçu, et dont le mauvais succès fût moins 
incertain. Il y avait d'abord un très-grand 
danger à provoquer ainsi l'éclat d'une déli- 
bération solennelle , et pour ainsi dire na- 
tionale, sur des matières de gouvernement et 
$ur la conduite des ministres, au moment 
où ceux-ci étaient forcés de dévoiler un état 
de choses çiussi fâcheux que celui dont il 
s'agissait-, ^t où l'on devait, à cause de cela, 
s'attendrç à unç grande défaveur. Était-ce 
le cas de proposer des innovations quand 
on demandait dçs secours? et la position 
critique du miuistère lui laissait-elle assez de 
force pour réprimer les oppositions prêtes 
àise montrer , et pour empêchei* les partis 
de naître? la composition de l'asseBiblée 
pouvait-elle rassurer le moins du monde 
un ministre accoutumé à réfléchir et à' cal- 
culer les événemens ? étaitce bien à une 
réunion d'hommes , choisis parmi les per- 
sonnages les plus éminens de la noblesse et 
du clergé , à des parlementaires envoyés de 
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tous les points du royaume , à des privilégiés 
de toutes les classes, qu'il fallait proposer, 
après un si grand nombre de tentatives inu- 
tiles , et quand on avait un si pressant be- 
soin de leur complaisance et de leur appui , 
cette égale répartition de l'impôt , juste sans 
doute en toute occasion , mais dont la seule 
crainte , sous le ministère de M. Turgot, avait 
excité une si vive résistance., et occasionné la 
disgrâce de ce ministre? avait-on oublié les 
remontrancesduparlementcontreles mêmes 
dispositions qu'offrait de nouveau M. de 
Galonné , l'abolition de la corvée, la liberté 
du commerce des grains ? et l'établissement 
des assemblées provinciales n'avait -il pas 
été repoussé de la manière la plus violente , 
quand M. Necker en avait offert le projet ? 
Enfin M. de Galonné pouvait^il se disaimuler 
qu'il n'était pas assez bien placé dans l'opi- 
nion du public pour pouvoir braver impu- 
nément celle d'une assemblée aussi nom- 
breuse , composée d'élémens si divers , où 
tant d'intérêts , de vues et de sentimens op- 
posés pouvaient se cboquer avec violence ; 
et n'y avait-il pas à craindre pour lui que 
ceux qui ne voulaient pas l'adoption de seB 
projets , au lieu de. les combattre directe» 
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ment, n'attaquassent sa personne, et ne 
cherchassent à le renverser lui-même , afin 
de lui faire donner un successeur qui fût 
guidé par d'autres principes ? D'ailleurs cette 
délibération des notables, quel effet pou- 
vait-elle remplir? Pouvait-on y voir autre 
chose qu'un danger certain et qu'un avan- 
tage illusoire ? n'était-ce pas , dans tous les 
cas, une vaine formalité, puisque cette as- 
semblée , n'ayant aucune autorité législative, 
ne pouvait dispenser par son approbation 
de l'enregistrement des parlemens , ce qui 
laissait subsister toutes les difficultés que 
l'on craignait, avec le même degré de force 
que si on n'avait pas appelé avec autant 
de fracas les plus grands personnages du 
royaume ? 

Telle 'était la prévention que M, de Ga- 
lonné excitait, que des projets qui avaient 
été accueillis avec enthousiasme quand 
M. Turgot et M. Necker les avaient proposés, 
furent reçus avec indifférence quand ce fut 
M. de Galonné qui les présenta : on aurait 
voulu que le Roi les eût fait présenter de 
nouveau par un homme plus digne de con- 
fiance; et cfadcun avait l'air de se dire : 
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Puisque ces projets sont si bons , pourquoi 
M, de Calonne les propose-t-il? 

Ce ministre 9 du reste, plein de sa pré- 
somption ordinaire , et livré à son impré- 
voyance accoutumée, ne prit aucune mesure 
pour se rendre moins contraire l'opinion 
que les notables avaient de lui : il se con- 
duisit même vis-à-vis d'eux avec une incon- 
cevable légèreté, qui ne fit qu'augmenter 
€ncol*e la défaveur dont il était l'objet A 
peine avait-il rédigé ses plans lorsque les 
notables arrivèrent; et l'on prétend que la 
séance d'ouverture fut, malgré l'importance 
qu'il^y avait de ne pas perdre de temps , 
retardée de plus de huit jours , parce que le 
discours qu'il devait y prononcer n'était pas 
prêt. On raconte même que durant l'assem- 
blée , pour colorer le retard qu'il apportait 
à rédiger de certains états qu'on lui-^deman- 
dait, il mit le feu à l'un des bureaux du 
contrôle-général où étaient conservées les 
pièces dont ces états devaient offrir l'ana- 
lyse , et se fit accorder un assez long délai 
pour les recueillir de nouveau. 

Ce qu'il aurait dû prévoir arriva ; ce f^Éjk 
sa personne qu'on attaqua, et non ses pr^^ 
jets, ce qui n'eût pas été aussi facile ; on 
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contesta l'exactitude de ses calculs ; on lui 
reprocha son incapacité, les dépenses ex- 
cessives qu'il n'avait pas empêchées , les 
dons , les largesses quHl avait soufferts , les 
acquisitions ruineuses qu'il avait laissé faire 
au Roi, les désordres qu'il avait tolérés^ 
encouragés même ; et surtout les traités 
onéreux pour l'État qu'il avait autorisés de 
son approbation , et desquels il n'était pas 
certain qu'il n'eût pas retiré lui-même des 
hénéûces considérables. 

Abandonné des gens de la cour, et prin- 
cipalement de la reine, qui avait pris parti 
pour M. de Breteuil : ayant contre lui la 
majorité des notables, et sa conservation 
dans le ministère devenant un obstacle in- 
surmontable à ce que rien ne fût adopté de 
ce qui avait été soumis par lui à la délibé- 
ration de l'assemblée , il fallut bien que le 
Roi l'éloignât, et c'est ce qu'il consentit de 
faire avec assez de facilité, sans pourtant lui. 
donner d'abord aucun témoignage de mé- 
contentement (a). M. de Galonné se retira 
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à) Ce ne fut que quelque temps après ^ que lorage 
ié dans rassemblée des notables contre lui , ayant 
grossi , et les preuves de ses dilapidations ayant paru 
claires, sa disgrâce fut complète. Le Roi lui ôta le 



Digitized 



dby Google 



( 75 ) 
presque au nionient où il venait d'obtenir 
le renvoi de M. de Miroroesnil, qu'il accu- 
sait de combattre sourdement ses plans; et 
l'on peut même dire qu'il y eut encore ce 
jour*là une sorte de journée des dupes , 
comme. lorsque MM. d'Argenson et de Ma- 
chaut parvinrent, à force, d'adresse, à se 
£airc renvoyer mutuellement. , 

M. de Galonné s'éloigna donc...» mais il 
laissa après lui le germe des maux qui de- 
vaient peser sur la France : la proclamation 
d'un déficit considérable , une assemblée 
presque factieuse qu'il fallut se hâter de 
dissoudre , un esprit d'opposition qui se 
répandit dans tout le royaume , un besoin 
irrésistible de changement et d'institutions 
nationales , la déclaration solennelle que 
c'était aux seuls états-généraux qu'il appar- 
tenait de consentir l'impôt, la demande for- 
melle de leur prochaine convocation , et un 
vide absolu, dans les coffres du trésor royal 
qu'il était aussi pressant que difficile de 
remplir. 

cordon bleu et l'exila en Lorraine : il n'y resta paâ , 
et il pas^a en Angleterre, déclarant qu'il demande- 
rait le jugement des états-généraux sur son adminis- 
tration et sur sa conduite) cfe qu'il ne fit pourtant pas. 
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M. de Fourqueux fut mis à sa place , mais" 
avec une influence bien moins grande, puis- 
que le Roi nomma en même temps un prin- 
cipal ministre , et quet^e fut M. l'archevêque 
de Toulouse. Il y resta peu , et n'y fut pres- 
que pas aperçu; il en sortit, chose étonnante! 
sans avoir attiré sur lui, de la part de qui 
que ce fût, ni la louange ni le blâme. M. le 
président de Lamoignon fut nommé garde 
des sceaux : les ministres de là marine et 
de la guerre se retirèrent l'un et l'autre, ne 
voulant pas travailler avec le principal mi- 
nistre ; et M. de Malesherbes fut rappelé au 
conseil. J'ai dit qu'il y avait été appelé 
moins pour donner son avis que pour prêter 
l'éclat de son nom aux dispositions que 
projetaient déjà MM. de Lamoignon et de 
Brienne : mais un homme comme M. de 
Malesherbes ne pouvait jouer ce faible rôle; 
il fallait qu'il fit le bien ou qu'il se retirât ; 
et ce ministère, quoique sans administra- 
tion active, ne lui fut pas moins honorable 
que l'autre. M. de Lamoignon était son pro- 
che parent; M. de Brienne était, sinon son 
ami, du moins une de ses connaissances 
anciennes et particulières : il nen fut pas 
mpins opposé à ce qxie ces deux ministres 
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firent d'injuste et d'impolitique ; et leurs 
fautes ne peuvent lui être reprochées. 

M. de Lamoignon avait acquis de la con» 
sidération au parlement , par son attache- 
ment aux principes de la magistrature ; et 
dans le public , pansa constance à combattre 
les abus qui existaient dans l'administra- 
tion de la justice. M. de Brienne avait paru 
avec plus d'éclat que de talent réel , soit 
dans les assemblées du clergé , soit dans les 
états du Languedoc. Il avait beaucoup de 
preneurs et d'amis parmi les gens de lettres 
et les philosophes , ainsi que parmi les per- 
sonnes de la cour , dont l'esprit commençait 
à se diriger vers ce qu'on appelle aujourd'hui 
les idées libérales (i i). Il professait les opi- 
nions des économistes, et il avait été long- 
temps l'ami particulier de M. Turgot, avec 
lequel il avait été au séminaire , et étudié 
la théologie , avec cette différence qu'il en 
avait retenu fort peu de chose, et que 
M. Turgot la savait très-bien. La reine le 
protégeait ouvertement; et il avait été dési- 
gné plusieurs fois au Roi comme devant être 
appelé au ministère. Mais ce prince s'y était 
toujours refusé, d'abord parce que c'était 
un prêtre, et ensuite parce qu'il le croyait 
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un mauvais prêtre {a) : il ne consentit à le 
nommer cette fois , ainsi que M. de Lamoi- 
gnon , que parce qu'il ne vit pas d'autres 
personnes à qui , dans les circonstances dif- 
ficiles où se trouvait si malheureusement l'É- 
tat, il pût confier la direction des affaires (^). 
Cependant ils se montrèrent tous les deux 
infiniment au-dessous des places auxquelles 
ils furent appelés , et de la réputation qu'ils 
y apportaient : ils n'avajent que des connais- 
sances peu étendues , un caractère incertain 
et ambitieux , une âme faible et un esprit 
superficiel et tracassier : ils ne firent que 
des fautes, qui achevèrent de perdre l'État; 
et ils finirent tous les deux d'une manière 
tragique. 



' (a) On dit qu'il avait eu dessein de le nommer à 
l'arche vêché de Paris ^ à la mort de M. de Beaumont, 
mais que le clergé, qui en fut instruit ^ se souleva si 
violemment contre ce choix ^ qu'il fut obligé d'y re- 
noncer. 

(J?) Il paraît qu*on avait encore songé à M. de 
Machaut, et qu'on le fît 'même venir à la cour, où il 
eut , dit-on , quelques conférences avec M. le C^*' d'Ar- 
tois; mais son âge extrêmement avancé ne pouvait 
lui permettre V de se charger d'une administration 
active. 
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<c Fendant ce second ministère , dit M. de 
» Malesherbes lui-même (a) , je n'exerçais 
9 aucune fonction active : je n'avais que le 
» ^roit de parler , et ce que j'ai dit n'a pas 
V été publié ; mais le secret du conseil n'est 
jn pas assez bien gardé, pour qu'on ait ignoré 
i> que ni les égards pour ceux qui étaient 
li plus puissans que itioi , ni l'amitié , ni 
9 aucun autre motif ne m'ont empêché de 
« m'opposer de toutes mes forces à des actes 
» d'autorité qui ont indisposé la nation. 

» Dans plusieurs occasions^ je ne m'en 
» suis pas tenu à parler ; j'ai donné des mé- 
» moires au Roi, après les avoir communi-^ 
» qués à ceux qui étaient d'un autre avis ; il 
» en existe des copies en différentes mains, 
j» qui peuvent faire foi de ce que j'avance ; 
» et si je voulais me prévaloir mal à propos 
» de ce qui est écrit dans ces mémoires , je 
» m'exposerais au démenti le plus humi- 
» liant. » 

Le parlement avait refusé d'enregistrer 
les divers édits bursaux approuvés par les 
notables , après le renvoi de M. de iCalonne. 
Il avait , pour la première fois, demandé la 

■ " ' ' III I I >■ ■ «■ ■■■! «ii m II iiii I ; I III ■■ I 

(a) Lettre du st2 novembre 1790. 
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preuve que les impôts qu'ils établissaient 
étaient absolument nécessaires; et le Roi 
avait refusé de la lui donner , ainsi que la 
communication que le parlement réclanfait 
aussi des états de dépense et de ceux de 
recette. Un lit de justice , tenu à Versailles , 
força Tenregistrement qu'on refusait; mais le 
parlement protesta contre cet acte d'autorité, 
et déclara qu'aux seuls états-généraux léga- 
lement assemblés appartenait le droit d'ac- 
corder des subsides. Cette déclaration inat- 
tendue était le signal d'une révolution ; aussi 
acheva-t-elle de rendre inévitable et prochaine 
•celle qui se préparait depuis long-temps.... 
L'exil du parlement, à Troyes, fut la suite 
de ces divers actes : les tribunaux inférieurs 
lui envoyèrent des députations dans ce lieu 
d'exil , pour le complimenter sur son cou- 
rage , reconnaître la justesse de ses princi- 
pes, et lui jurer une fidélité à tout épreuve. 
Ces discours étaient colportés dans toute la 
France, et contribuaient vivement à échauf- 
fer de plus en plus les esprits , q^ui n'y étaient 
que trop disposés. On avait appris , dès les 
premières années du règne de Louis XVI , 
que ses actes de fermeté n'avaient qu'un 
effet extrêmement court, et qu'il était poli- 
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tique de se. prononcer en faveur des cotpi 
qui lui opposaient de la résistance, parce 
qu'il était à peu près certain que la victoire 
«était pour.èux. D'ailleurs la cause du par- 
lement, quelles que fussent ses vues ulté*- 
rieures , était celle de la nation ; et on ac^ 
.quérait à bon marché une réputation de 
patriotisme, en se déclarant pour elle^ 

M; de Malesherbes s'était élevé forte- 
ment au conseil du Roi contre ^cçtte mesure 
rigoureuse , qui signalait si défavorablement 
aux yeux de la France les premiers t^mps de 
ce ministère (la); mais M. de Brienne avait 
insisté d'une manière si pressante sur la 
nécessité de frapper un grand jçonp , que le 
Roi , toujours défiant de ses propres lu- 
mières j avait fini par s'y détermiper. . , 
Je sais bien\, avait dit M. de Malesh^r};»es , 
en voyant le consieil rejeter ses observations, 
comment on exilera le parlement j, comment 
même on, établira, la justice de^son exil; mais 
Je ne saurais imaginer comment on s^ prendra 
pour le, faire rwew'r.... On je rappela cepen- 
dant avec assez de facilité» On négocia avec 
lui : il céda sur plusieurs points ; et malgré 
la déclaration de son incompétence, si, so- 
lennellement proclamée , il consentit à 
II® Partie. 6 
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vernement a^ait proposés. 'Cette condesoea*» 
4tUïCt du parlement le déooiisidéara autant 
auK yeax du public-, que la i^oienœ qui Ta* 
yait frappé avait déconsidéré la cour. Cepen- 
dantcscm retour fiit célébré avec éclat; et les 
réjouissafices populaires qui en marquèrent 
l'époque dûrerit ^tre pour le ministère un 
véritable su j€% d'inquiétude ,et pour le^u- 
vwnenïent )totft*entier un véritable sujet de 
crairtte'(Ji8^). 

M.^e 'Misileslierb^ 4»9aie dU^ comme ei- 
•fo/i6/2/et'j^eApruniteioi;s0S propres parole», 
que la fusiiùe était la imUe 'bmnf aisance d&^ 
rois, ^Dé^nu 'ministre , il avait insisté auprès 
du "Jiôipûur gue sa bienfkisanee fût souprUse 
aux règles deda justice ; et quand, après pUi^ 
sieurs années il fut appelé une seconde /bis 
au conseil, non-seulement il dit deruMveau^ 
mais il 'consigna, darès un mémoire, que les 
dépenses occasionnées ^par la bonté du Aoi 
étant payéesdu produit des impositions levées 
sur le -peuple , ^la nation était en droit de 
demander au Roi de mettre des bornes à sa 
bienfaisance. 

Ce mémoire , Tun des plus impdrtans de 
tous ceux de M. de Malesherbes, fut rédigé 
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mx modfest néme où c5tii«iençait la liittt 
dout j'jû padëieotre le pta^^ment et lé Hoi. 

« lia jrésistance' opposée au jourd^lmi , dit 
» il, à fenTegistrement éeû édïts, est tfim 
« gODiiie absoluiiieiiil; différent ée toutes les 
19 affaires qa'on a eu à traiter avec les parle* 
» mens 9 depms la mort ée Louis XIV. 

9 Dans toutes les auti^es^ €*étiat le parle- 
« ment qui •échauffait le public ; ici , c'est 
ji le put>Uc (pli écliauffe le parlement. 

t» C'est une vérité qu'il faut mettre sout» , 
bes yeuKxlu Roi sans aucun ménagement; 
j» paroéque c'estd'après cela que Ton devra se 
d» dMiduire , et que la conduite que Ton tien*- 
;«i dradans ce momeot-cî aura des sttites faeu* 
4 reuses pu funei&tes pour tout le royaume. 

» Il n'est pas question , ajoutè^-il, d'à|^ai- 
m jser one crise ml^mentanée , mais d-étèrnâre 
j) une; dittiedile qui peut produire un ^râhd 
1» iacèiid4e{a)« .•.,'. ^ « 

» Le Roi trouvera péiit-étre que'Jé^Tn'é 
«sers ici deoes grandes expressions , si sou- 
» v^pnt>employëes dans les remoMranccs des 
i> €x>urs et dans les ouvrages que des auteur^ 
» oisifs se -permettent dHmprinier, qu'elles 

y' ♦ - , ^i : ' . . ' , L! — - 

(a) Ceci était dit au Roi eu 1787. 
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j> ne font plus aucune impcessiaKK. Mais je le 
» supplie de ne point regarder les teiinesdoét 
» je me sers comme une éxagérâlion ; ^e ne 
» 91e mets en avant pour lui dire de triâtes 
» vérités, que pfirce que Je vois un danger im- 
» minent dans la situation des affaires , que 
» parce que je vois se former un orage qu\in 
» jour te tput^-jniissance 'royale ne pourra 
f> calmçr , et p^ce que des fautes de .né- 
;> glige^ce. ou de lenteur, qui ne. seraiéni: 
» regardées que. comme des fautes/ Iégèi^M| 
» d^ns d'autrçs çircpastanGes, peuvent èWÊrn 
^ auJQurd'bi^i des fautes irjreparabies qui 
» répandront l'anciertume sur , toute la[ vie .du 
^ fioi, et; précipiterojit son royaume dans 
» ^es tr/?ubleS; dont personne ne peut pré? 
»,Voir la;fijl< u ; ... .1 

» -Je* dis que le\parlem4Hit de Paris n'^st 
P d^^îSjCç momgnt-ci que Técho .du» public 
» de Paris, et que le public dé Paris est celui 
» de, toute la nation. , ^ . 

. », C'est le paçliemçnt qui pajrle, parçeque 
» c'est le Secul corpsjqui ait le, droit de. par- 
y>. 1er,; mais .il nç faut, pas^ se dbisMinuler. que 
» si quelque» ^Htre assemblée^^id^;^^ citoyens 
» avait ce droit, elle en ^ferait le mêin^ 
» usage. 
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» G'est^donc'à' jà natiôfi etitièrc que Ton 
» a affaire; cfest à la nation que le Rof ré- 
» pond^qnand il répond au parlement. 

• » Or, quelque pwiissfant que soit un roi,' 
X ,il a toiqotirs beaucoup à crd'indre de l'in- 
3» disposition de lanatioin , parce que ce n'est 
» que par la nation qu'il est puissant. * 
. » L'empereur a toujours passé pour* un 
KT monarque absolu dan$ ses pays hérédi- 
» tatffes. Cependant le s[eul -moyen . qu'il ait 
» à présentpoujprëprimer l'insurrection des 
» Pays-Bas*, lest dans les troupes qu'il fera 
» venir'dies autres pays qui lui soilt soumis ; 
j» et ai lie mécontentement ne s'apaise pas, si^ 
» ce n'est qiie .pai* 'la fqrce qu'il soumet ses 
x^asUjets, ce sera lé souverain de l'Autriche, 
» de Iar*Sobé^e:et de la Hongrie qui aura 
» conquis les Pays-Bas. r . : ; 

» Qr^on il'aurait pas cette tnéme ressource 
]ft dans un royaume où le mécontentement 
» serait commun à toutes les provinces. 

>» On dira que le danger que j'annonce ne 
» peut pas être prochain. Celui qui Vassure- 
» r<iitm€j>araitraithien téméraire; quoi qu'il 
yk en soit, ce pourrait être une consolation 
» pour un homme de mon âge, mais non 
)i pour le Roi. 
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r>On 9, trop souvent r<!|ptorli^^ainD \i^)x 
» minikitres d^s jeui^i^a v6isk de trop se KvFer 
» à cette espéra ace^, el de liiéntrerAibe iQ« 
9) différenice coupage ^w.des.daUmiliéA (u- 
n turestdoitt 'As n« ^roiitipiis les IrfcHoiiis ;- 
T» c'est un reproche c{iiite jie heveaâl pM mé^ 
jD ri ter. . ' . r : r» • 

» Oa diva ana8t qti'iMe .insorrrediofi est 
y» contraire à nos mœuirs eNr au caraMstère des- 
» Français^Quie lobrsqu'dn a vu des p^o^ince^ 
» 0e souftlraife k rautorité de lettrs souve-^ 
>x.râinisi légUinies, elkis j a^ait^t élé provo-» 
» quées p^r dés actes de violeiiM ^ ou pa^ la^ 
»[ cpntraiâ^te que l'on voulaiftexércei^ pour 
», cause de reiîg;iort; qu'il n'y a rien desem- 
» blable dans ce qvn d0CHielûeu<atijoiirdi'h4ir 
)> a^'X plainte9.de la naiti<ta} que éeudt qur 
» se plaignent n'imaginent pas ewi-Tnème^^ 
» qq'ib pivUtenrt un jouir attaquer la puis* 
» sauce royate , et que les clameur» de gen^ 
» qui n'ont pas* de chef et de plai¥ artété , 
» ne sont Jamais fort à craii^dre. 

» On supplie le Roâ de songer que c'est 
» ainsi que raisonnait la cour de Londres, 
» dans le commencement des troubles de la 
w guerre d'Amérique , et que Fempereur ne 
» prévoyait pas non plus que quelques in- 
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M novatioaifii qu'il; a fatte&daii» les Pdrfs-Bas^ 
D pussent un jour produire tout ce qui fs<t 
» arriyé.. 

» Oa disailTyComme 09 dit aujourd'hui ^n 
)) France , que tes gite£r dm Américains et 
n des Braban^çcms ne poi^vaientî pas se corn- 
11 parer à ceux quÂ oat feit pwdvQ autr^p 
». fois la Suisse à la maison d'Autriche » et 
N. les Provinces - Unies à l'Espace : mais 
n les effets du mécontentemeat sonfe incal" 
» culables. 

» lï faut qixe le Roi songe que ce qui s'est 
» passé dans d'autres siècles y n'est pas ap- 
» plicable au siècle parésent ^ parce qu'il s'esl 
n répandu , sur toute la surface de la terre , 
i) ou du moins parmi toutes les nations qui 
ji se communiquent leurs sentimens par la 
» lecture , un esprit d'indépendance in* 
» connu à nos ancêtres. 
, » Depuis quarante ans on ne cesse de 
j> discuter les droits respectifs des souve- 
i) raîns et des peuples ; et il n'y a point de 
y> particulier qui n'examine sous quelles 
» conditions il est obligé à Tobéissance. 

p L'esprit d'insurrection a passée d'Âme- 
ji ri^pie, dans les Pay^^Bas catholiques : il j 
» a bien moins de cbemin à faire pour arri- 
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» ver des Pays-Bas dans les provinces de 
)) Fraqce. " 

y> Mais de plus, la situation actuelle de la 
» France ne' peut se comparer à celle d'au* 
}) cune époque de-nôtre histoire. 

» Je ne dis pas qu'il n'y ait eu des temps 
>i plus fâcheux ; je dis qu'il n'y a eu aucune 
» situation ijui ressemble à celle^rci , ni par 
» conséquent dontion puisse tirer des îndùc- 
» tions sur ce qui' peut arriver du mécon^- 
» tentement actuel. 

» La situation de la France en 1787 n'a 
?) même aucun rapport à celle de . 1786, 
0) parce que rassemblée des notables a pro- 
» duit deux événemehsdont notre histoire 
» n'offre point d'exemple i). 

Les deux év^nemehs qu'il indique, dit 
ensuite M. Duboisi^ de qui j'ai emprunté 
toute cette citation du Mémoire de M. de 
Malesherbes viet même l'analyse qu'il fait 
des morceaux qu'il ne cite pas : ces deux 
événemens sont id'abord la déclaration , 
8ftn<y 'exemple ; depuis Forigiiie de la monar- 
chie , d'un déficit éhorme dans les financés, 
déclaration faite par le Roi lui-même ; de 
manière que c'est à lui désormais que le 
peuple imputera des malheurs que jusque-là 
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ii^nJavaît attribués qu'à des ministres ■prb-' 
digues bu ineptes, dont il espérait, à chaque^ 
instant^ le changeitierit Ensuite , danscette^- 
même année, on a donné à toute la' 'nation 
uile sorte de représentation dans les a$sem-' 
blées provinciales , qui s'assetnbleronftous 
les ans : ainsi quand le peuple croira avoir à 
se plaindre âji Roi , il s^adressera a cette re- 
présentation ; et la conduite du Roi sera 
soumise à sa censure , et par là à celle de la 
nation entière , devant laquelle il répondra 
des fautes de son administration. 
- Quelle est la cause de ce mécontentement 
du peuple ? ajoute M. de Malesherbes ; et il 
ii'en trouve qu'une principale \ c^est le dé- 
jiordre dans les financés ; et elle n'a qu'un 
seul remède, l'économie. Le Roi exigie de 
nouveaux impôts f mais préaUMeipéntt la 
nation àemmidè la suppression des dépenses 
inutiles. Les impôts ne sont justes que. jus- 
qu'à la somme absolument nécessaire , après 
la suppression des dépenses* qui- ne le sont 
pas. « Il n'est pas tolérable , poursiiit-il , de 
)} prendre sur la subsistance du peuple y 
» pour subvenir à des dépenses inutiles. 
)) C'est là ce qui causera toujours le mécon- 
p tentement de la natioi| ; et la vérité , que 
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I» le^ Roi eiitge de nous ^ en^ non» apj^ïiq^tr 
>^ dajfts son coiiaeîl , npus^ oblige de lui. diafe 
)> qa« ce ]tiéconteit)lie.ineQt; est juste )!>. 

Sf. ^e Malesherbes aime à reconnaître? 
qa% n'était peut-é^e pas n^essatre de tant 
insister sur ce point, parce ^e le Roîi ayaiti 
da<is son corar to«is les sentimeofi qui le 
portaient à soulager la dation, quaod mém^ 
il n'y à/Uf ait pas eu d'intérêt personnel ; nKuSf 
il ob»eipve avec doi^eur ,,qiie le public ou ne 
croit pas à ces sentimens, ou croit qiîielesi 
intentions du Roi seront sans effet, «i Oia se 
n souTÎent,, poursuit*il y que le Roi es4 par- 
» venu au trône avec uii projiet formel d'éco- 
M nomie ; et l'on voit cependant que jamais 
D la disdipalion des finances n'a été" portée 
» si loin. On craint que l'on ne se borne k 
)» quelques kégères réformes,, qui tombero&t 
}» sur les personnes qui oDtt le moms die cré« 
u dit pour se défendre. 

» Il faut donc détromper la nation; il Êiuk 
D lui inspirer uitô juste confiance^ nonrseu* 
» lement dans la constance des résolutions^ 
» il faut montrer des réformes réellement 
» opérées , et commencer par. celles qui 
]» peuvent l'être sans précaution et 4ans dan^ 
» ger. Tell^ sont particulièrement les dé- 
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n pepses éela maison! dirRoi, d«s^|3Àtiiiiaott<^ 
»* etc. Le Roi n'enr serait que' plus grand' ^ si'^ 
m scveè ime coor riioîns splendixie , iLa^ait de 
i^pli»:<piei^uei; vaisseacixeli q^neiqué^ régi- 
]| lueiii. 

j> Le pecrplè , surtout ceh>i des provinces 
M ékMgnée^ ( drirt encore M. de Malesherbes ) ^ 
9 avait totijourâ à là bonche eette exprès-» 
n sifm énergiqmeMiA !si lé Roi le ^avttitî'kù'- 
D jourd'km le Roèle sait ; la nation ne peuA 
i> plus douter qiie le Roi ne lè sacbc* : si te Roi 
» nyxekniédîe pas^ qttelle révolutièn dahs 
>i lefii sm^timens de la nation* \ % 

ly examine eixsaite' quelle conduite il au^ 
ràît falln tenir après ta séparation M^ tkfO^^ 
\Aes^i et quelle est celle qu^ Fon peut Suivre 
av«c té pfa»s dcstiçcès. Il insiste de nouveau 
swr ]d prompte réfotmé des^ dépfuMS qui 
frappent te plus les yeux du peuple ^ ^ sur 
la nécessité d'emrpéiïtier qu'on ne croie les 
suppressions arrachées au- Roi , par la diffih 
euHé des circonstances et par le <io«rage de 
eeux qui stipulent les intérêts de la nation, 
cr Cela serait funeste, dit-it ; pour que ce» 
» suppressions produisent tout le bien 
j» qu'on en peut attendre , il faut que ce soit 
>r au Rot seul qu'on les attribue : 6t si Ton 
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D«ne peut pas le péârsuader des vérkës^qa'pn 
;)!l:ui expose, il ne faut pas dû moits' que 
» Ton: sache Qu'elles lui ont été présenlées^ ». 

Enfin. JVl. .de M>alesher.be5 teriBiine «e . pré*- 
cieux mémoire, en demandant au Roi d^ 
juger les -motifs qui îroiit dicté avec; toute la 
rigueur poé&îble : il tire mêtoe de cette ri* 
gueur un nouveau sujet d'espérance , que 
ses observation» ne seront pas repoossées 
du cœur et de l'esprit du! monarque. 

«c On pouirra direqué je n^ai espéré aucun 
» friiit déimesr avis, eA que; je n'ai travaillé 
» que pour moi-même, en les- exposant au 
»\Koh màl^ré't^ela; que 'jouissant d'une ré- 
v.putatîid^n' honnête^ cjuand' j'ai été. appelé 
» au conseil polir la iecottde folsv j'auraas 
» craint de la perdre , si je mfétais tu sur 
3» l'obj^ qv^h oc<mpe aujourd'hui la nation; 
» que j'fii voujuibonserverpaùr ra'oi-mémej 
}> dans «ma ;vîeiUiesse et poi^r mi^ enfans^ 
».qprè& ma^mbrf , lé mérite d'avoin annoncé 
» lies malheutsi que» je: pré vois.» Je consens 
V que le Roi n'ait<.pas dé moi une>meilleure 
D opinion que -celle-là, mais je le supplie 
» d'^n faire i'applicatian : s'il eat vrai qu'un 
» ministre qui h'est chargé, spécialement de 
m riçn, qui peut même croire, à son âge, 
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h que leÀ grands malheurs •qu'il redoute 
» n-arriTeront qu'après luis se pbé]^re une 
» justification pour lui-ménie et pour' oeu'x 
» qui s'intéresseront à sa> mémoire, quels 
2> sont les devoirs du Roi^ qûi^seui est ves^ 
» ponsaîble de tous les évéiienieiis ? » - 

Ce mémoire, que l'on doitregardertx)mme 
une prédiction qui ne s-'cst que^rop accomi- 
plie^ resta sans effet, grâces aux intrigues 
du premier ministre, quivoulait conserver 
sa place, et ne croyait poumoir y parvenir 
qu'en ménageant ceux qui protégeaient les 
abus.... (a) 

. 11 empêcha pareillement l'effet, d'un autre 
mémoire plus important et pluis étendu ^ 
que M. de Malesherbes remit, au Roi plus 
d'une année. après, en^ 1788 , au moment o& 
fie prince yenait^deJui sefiiaer encore unie 
fois la pefraission de se retirer.- tll a:yaitpobr 
$ujét ^a situdM^ présente .des. ts^^fam^> et 

(a) C'éuit la ménie pdlitique 4u'«U[i|^ya M;, et 
Maurepas d4ii8..UBe cxrGonstance {teeiUen'M. de 
Malesberbes , en déployant daii£^.c^»^eux occasiony 
la même sagesse et la même vertu , rencontra le^ 
mêmes obstacles ; et ,.pour le malheiyr de là France^ 
il ne put pas plus en triomplier la seconde fois que là 
première- ' •,«.». 
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il doii élire isomicbéré comme le teàtampat 
f^oiitiqufi :die Mipinme id'élial: âoaî ri iut le 
iiberiiier 041 vra^. Si 1 on peut iregretter eivcore 
linéique ^hose ,: en songesni que oe mé^ 
«^oire fulfintièremeoi inxiitle a» i^onaïque 
pour lequel il iutx^nipiosé , et à la f caiKse y 
ibdQd: le désir du Uben J^isspica, ce»t de ne 
^uvoir^ ^ moms aiqourd'hui., j puiser 
quelques observirtions ^tiies aux ctrcon* 
lances où nous nous trouvons , et de ne le 
connaître même qpe d'une manière impar* 
faite ^ d'après des souvenirs insufifisaats et 
rapides.... 

SI esit divisé «n trois chapitres : le ^premier 
traite de la nécessité de x^lmer prompte^ 
meatles inquiétudes de la nation ; le second^ 
des moyens de les calmer; et le troisième^ 
des inconurénieiis que V^m peut trouver à 
adopter ce qu'il pt^pose. 

Itest bien diffiâle , d«t itfÉSubois , doint 
j'ai déjà T-ecueilU de m préci^ses citations , 
de frfir^ ^ni^aUre^ par un «iitraijt^ nu mé- 
moire aujutétpadu , puisqu'il a pkisdeideuK 
îcents^agcs,saï»luietilcverunepartiede son 
mérite ; sans omettre une foule de raisonne- 
ïnens et d'observations dont Tintérét tient 
à leur enchaînement; sans présent^ spu- 
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vent ^ d'une Aanière sèdie, ^es réflexioiis 
ou des conséquences qui^dcnveiit beancotrp 
^VLX expMssiohs «de Fauteifr ; lenfiA sans estk 
fa'ife dispttMitFele ^charme ipte M. ûe Male^ 
herbes attache à tous ^ses écii^its ^u tnénie 

genre Ciependant on ne peut se re* 

fn&er à qudques ^détails «itt* ces différentes 
parties. 

l^'aufeur , ^cOTiftinue M. Dubois , débute , 
dams son premier (Chapitre , par ^^pri^mer 
l'opinion ^^l^est, que rAh^etei^re ne peut 
inanquer de se^isposer incessamment'à atta- 
^quer'lalFrance, au momentoù elle»n-a point 
d'argent, et où' elle publie son déficit.. .. ^Gette 
«puissance doit penser qu'il est impassible 
à la France de s'en procurer, «oit par im 
impôt , soit par un emprunt , puisque le Roi 
areconnu qu'il ne pouvait imposer le peuple 
^qu'avec le consenftement 'd'une assemblée 
^nationale ; puisque cette assemblée ne 'peut 
être convoquée pramplemexit<atténdu'qù'(>n 
en est^ncœreà faire des re<^herdhes sur la 
forme de la convocation ; *puisqu%n enre- 
gistrement provisoire devient impossible, 
-les parlenœnsayaiit déclaré 'qu'ils n'en fe- 
raient aucun ; et que la cour plériière qù'cin 
^ voulu leur substituer ne peut' sfe tenir /peï- 
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sotïTïé ne voulant y figurer; puisque la voie<Je 
Tempruivc est également interdite, un em- 
prunt-iie pouvant être rempli quand on ne 
peut pas créer un nouveau revenu hypo- 
théqué aux préteurs. 

^ Si l'Angleterre attaque la France ^ com- 
ment là France se 4éfendra-tTelle ? « Il est 
» reconnu, dit M. de Malesherbes , par 
» rhi$toire de toutes les guerres, que l'avan- 
» tage est pour celtii qui attaque; mais cette 
>> isaxime est biep ;plus certaine pour le 
» genre de giierre que l'Angleterre peut au- 
. » joupd'hai faire à la.France. Ce ne peut être 
I» qu'une guerre maritime entre deux na- 
. » tions qui ont de vastes posscîssions et uii 
» grand commerce dans toutes les parties 
*s> du monde» Quand la nation attaquante 
» fait sortir unq flotte de l'un de ses. ports, 
3> on ne peut savoir pour quelle partie du 
M monde elle est destinée. Aussi la nation 
» qui vpndrait se tenir sur la défensive ^ 
» aurait; besoin de quatre flottes égales à 
. » cella d^ son ennemi , pour être en état de 
» lui résister. Dans ce genre de guerre , on 
» ne peut se défendre qu'en attaquant soi- 
» même so^i ennemi j ou dans ses foyers, ou 
.^ daujs une de ses possessions. C'est à quoi 



Digitized 



by Google 



(97) 
9 la France ne peut s^ préparer sans des 
» fonds extraordinaires. » 

M. de Malesherbes examine ensuite tous 
les moyens qu'on peut employer pour se 
procurer ces fopds: il découvre avec habileté 
tous les obstacles qui se présenteront : il 
prouve que quel que soit le parti qji'on 
veuille prendre, on ne peut obtenir ujx 
isuccès joéme partiel , sans calmer aupar^i- 
vant la violente agitation des esprits : il presse 
qu'il fan*, pour y parvenir, démontiier à la 
nation que les états-généraux qu'on lui a 
promis ne lui seront point refusés ; et que , 
pour parler en termes plus clairs, elle aura 
une nouvelle constitution. Le Roi $y est m,- 
gagé 9 dit- il , par tout ce quil a fait depuis un 
an et demi y et il lui est impossible de reculer 
sans exposer la France et la monarchie aux 
plus grands dangers. Il ajoute qu'une loi qui 
assure la liberté des citoyens et leur Qte la 
crainte des abus d'autorité est epçore un 
.préalable nécessaire. 

Il demande aussi le rappel des parlemens, 
mais il indique la différence que le nouvel 
ordre de choses doit établir dans Te'ur exi- 
stence et leurs attributions. Il passe ensuite 
au mode qu'il faut adopter .pour, la compp- 

ir Partie. 7 
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sition du conseil-d'état , et pour dDunei* à 
ses délibérations le crédit et l'autorité qui 
doivent leur appartenir. 

Après ayoir accéléré ainsi le moment où 
il sera possible d'établir un impôt suffisant 
pour subvenir aux dépenses nécessaires, il 
examine s'il ne serait pas plus convenable 
de recourir d'abord à un emprunt sagement 
combiné : il propose , dans ce cas , de délé- 
guer aux préteurs des revenus fixes pour le 
payement de leurs intérêts; et de donner à 
chaque province un receveur-général des 
finances, nom mé par l'assemblée provinciale, 
et chargé d'acqjiiitter ces intérêts. Il faut voir 
dans l'ouvrage même , dit M. Dubois (a) , 
tous les développemens qu'il donne sur la 
manière d'améliorer ce système et la per- 
ception des contributions. 

Le second chapitre, consacré à la re- 
cherche des moyens de calmer les inqu^é- 
tud^eô de la-natiofn, présente, comme le 
premier de tous , le droit de s'imposer 



(a) Malheureusem^it nous ne l'avons pas : pour- 
quoi ceux qui en possèdent ou Toriginal ou des co- 
pies, n'en feraient-ils pas hommage au Roi, comme 
d'un trésor qui ne peut appartenir qu'à lui? 
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koi-ménite. ce Dans top tes les mo^acchi^B^dit 
» jV(. de^Malesherbes, le droit d'imposer est 
» le sujet de la|[rande>disp}ite.entre le mo- 
» narque et le peuple;, et la (politique des 
D souverains/ est d'éviter ^uta^t .qu'ils Iç 
V peuvent les assemblées natiqjD|a]l(e3 , pçur 
» se soustraire, au vœu de 1^. ^pçt^qp.à. 4;et 
» égard.» .. ^ ;./.; .,. :^,,. , 

,C'était en eff/et le tnoti£quiavai^empiBQ]ié 
la tenue des états -g^péra]ux.,4e|Mais.;{)^è^ 
de deux cents ans. Mais il n'était pLi^^ .{3u9s-^ 
sible de ne pas les convoque^, ,oja avait éta^bli 
des assemblées provincis^^çs } i&t M» de MaXç&t 
herbes pensait que ces assemblées dévalant 
être les élémens de l'assemblée n^tios^^lç qui 
^ayskit été promise,. et qui. était. )ié|c^ssairç 
pour compléter le syçtèpfie.^^^i'org^Lsatipii 
administrative et politiquç..;.. C'e^f.^^ci^quç 
sont placés^ , •dit. toujours ,14. pubois , Je^ 
détails les plus intéres^s^i)^ sur J^es in;;^,7 
tions réelles du Roi , et 5yr la conduit^ .cou- 
pable de aes ministr,e$,.q^i étaieçit .eu^a 
pai;venus à aliéner les coeurs et à inspirer 
à tous les esprits le doute le plus offensant 
pour le Roi. 

a II né suffit pas d'atten4re qu'unie, objec* 
» tioa jaoit faite pour y répoudre ; et puisque 
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1» le Roi vent sincèrement ce que la nation 
j» demande,; il faut s'expliquer avec une 
9 franchise entière, et aller au-devant des 
» objections.. Le Roi était dans les sentimens 
» quHl vient de manifester depuis le jourqu'il 
» a entélUchî les notables; pourquoi faut-il 
» qu'onait tafosé la nation en doute? corn- 
p ment se fait-il que moi-même , à qui on 
» à fait rhônnétir de me tirer de ma retraite 
» peur assister au conseil , j'aie pu en dou- 
»*tét jusqu'à Pinstantbù l'on a bien voulu 
» m'admettre àunecoiiférence particulière? 
» Si le Rbi' avait ouvert son cœur à la na- 
» tion ;'Si, dès le jour où il a institué les 
V assemblées provinciales , il avait déclaré 
» qu'il Itfê destinait à être les élémens d'une 
» asseïttbléié' généraVe la plus nationale qui 
» ait jâfmàis èxi-sté, tout serait fait à présent 
» Le ^Rôi aurait perdu , à la vérité , une 
» partie de ' ce pcfuvbir absolu qu'exerçait 
» Louis XIV; iriaîs c'eût été Tolontairement 
*> qn*ir y aurait ïtenôncé , et il rie la perdra 
» pias mbrns pouf avoir différé de s'expliquer. 
y> Il aurait eu , aux yeux de TEurope et de 
» la postérité , toute la gloire du sacrifice , 
» et à présent on serait tranquille. 
» La^nàtion aurait reçu de sa main, avec 
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» des transports de joie , la meilleure coa? 
» sitution pour le bonlxçur des peuples, et 
» le Roi ne serait pas embarrassé aujourc? 
» d'hui de soutenir une guerre juste, car il 
» n'y a point de secours qu'il ne pût atten- 
3> dre d'iin peuple reconnaissant , ou peut- 
2> être , ce qui vaudrait encore mieux , ou 
9 n'aurait pas cette guerre , que les ennemis 
9 de la France n'ont, intérêt de susciter que 
j> parce qu'ils connaissent nos troubles in- 

9 térieurs. Si la déclaration des sentimens 
^ du Boi avait été faite .dans le temps où 
» elle devait l'être , on ne se serait pas cru 
3» dans la triste nécessité de transférer deux 
y> parlemens^ d'î^tterroimpire dans toqt le 
,^ royaume le cours de la justice, de prodi- 
.3> guer les e^ls et ^es prisons , ce qui ^.e se 
» fait jamais qq'avec la plus grande répu- 
» gnànçe. On ne ^e serait pas pru obligé 4e pu- 
» blierdes lois, qu'on annonce comme faites 

10 pour le bien de la justice, avec un appa- 
3» reil de violence qui , dans quelques pro- 
» vinces , a fait croire à une populace insen- 
7> sée qu'on voulait lui enlever ses subsi- 
1» stances. Enfin on n'aurait pas donné à 
» l'Europe le spectacle d'un commencement 
2> de guerre entre le Roi et la nation», dans 
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» le moment même où le Roi se dispose à 
» rendre à la nation l'exercice de tous ses 
» droits naturels, et une liberté dont elle 
» n'a jamais joui depuis l'existence de la 
» monarchie (a), n 

M. de Malesherbès entre ensuite dans les 
plus grands détails sur la constitution des^ 
anciens états-généraux, sur les conséquences 
funestes qui en ont résulté, et qui sont con- 
signées dans l'histoire. Il discute les vices 
de cette constitution, et les inconvénie^is 
•aussi-bien que les avantages de celles qui 
•pfeliYént être proposées : il fixe les principes 
qui doivent servir de base- aux résolution^ 
du Roi; et après lui avoir exposé les mal- 
heurs de la France et les causes dé ces mal- 
heurs, il, établit huit propositions qi?il' dis'- 
cute-Tune après l'autre,- et qu'il présente au 
Roi comme des conditions sans lesquelles 
tout sera perdu pour cet infortuné mo^ 
nàrque. 



Çf) Tout ce que M. de Maleshef beç dijt d^ns cpt en- 
droit, prouve bien la sincérité de ce qu'il m'écrivait, 
qu'il s était foi^tement opposé, pendant son dernier 
ministère , aux abus d'autorité gui avaient indi^^ 
^osé lu nation. • • ' 
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Je chercherais vainement , continue M. Du- 
bois , à donner une idée de la discussion 
lumineuse et intéressante qui forme la 
seconde partie de ce méjoiioire ; si l'on se 
détermine un jour à le publier , on y trou- 
vera des matériaux bien précieux pour 
l'histoire , et des prédictions multipliées de 
tout ce tjui est arrivé depuis sa rédaction. 
Il est difficile de ne pas éprouver , en le 
lisant, un sentiment d'admiration pour 
rhpmme d'état qui parle avec tant de rai- 
son, de sensibilité, de^j^ourage et d'énergie , 
et un sentiment de douleur pour le mo- 
narque qui , pourvu des qualités les plus 
estimables, a été le jouet et la victime des 
Sommes avides et ignorans dont il avait le 
malheur de suivre les pernicieux conseils^ 

Le troisième et dernier chapitre n'est pas 
moins intéressant que les deux autres, mais 
il est moins susceptible encore d'être ana- 
lysé; il faudrait le i^pporter tout entier pour 
le faire connaître tel qu'il est, parce que 
c'est un enchaînement de raisonnemens et 
de faits qui ne peuvent être séparés ; M. de 
Malesherbes, en y répondant aux objeC' 
tions qu'on peut lui faire , examine les 
grandes questions qui se présentent ^ il n'y a 
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rien de plus intéressant que sa réponse à 
éèlle non encore discutée à cette époque; 
qti est-ce que la nation? rien de plus lumi- 
neux que ce qu'il dit sur la constitution d'An- 
gleterre , que sa discussion sur les pouvoirs 
intermédiaires nécessaires à une monarchie, 
et sur quelques principes de Montesquieu 
dont il conteste la solidité; rien Me plus 
satisfaisant et de plus piquant, enfin , que 
àon examen de l'ancienne constitution dé 
la Hollande , qui est fort étendu et fort ap- 
profondi, y 

Dans tout ce que je viens de dire de ce 
mémoire et de celui dont j'ai parlé aupara- 
vant, j'ai emprunté, comme je l'ai déclaré 
souvent^ le travail et les expressions même 
de M. Dubois. Dans tout autre ouvrage^ 
j^aurais pu avoir quelque répugnance à 
m'emparer ainsi du travail d'un autre; mais 
ici , où mon unique but est de vous faire 
connaître, mes enfans, îe plus exactement 
possible l'homme célèbre dont j'ai à vous 
entretenir, et de rendre à sa mémoire l'hom- 
mage le plus digne d'elle , j'ai repoussé loin 
de moi tous les scrupules; et sans vouloir 
usurper le mérite de personne , je me suis 
sei'vi , quand je l'ai trouvé utile , des re- 
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chercher et des expressions même, de celui 
qui remplissait le mieux mon objet. 

Je n'ai connu ce dernier mémoire de M. de 
Malesherbes , que par ce qu'il m'en a dit lui- 
même quelques années après l'époque où il 
le composa. 

Voici comment il s'en exprimait avec moi : 

Après m'avoir parlé des mémoires qu'il 
avait remis au Roi pendant son dernier mi- 
nistère , il ajoute : « Si on les publie (a) un 
» jour, ou si on fait le récit de ce que j'ai dit 
» quelquefois avec assez de force pour qu'on 
» puisse l'avoir retenu , on saura que , dans 
» le temps où il fut aisé de prévoir qu'il 
5& allait y avoir une convocation d'états- 
» généraux, j*ai averti le Roi que l'ancienne 
D forme des états ne devait pas subsister (14)9 
» parce qu'elle établissait une aristocratie 
» également funeste au Roi et à la nation ; 
» l'aristocratie de la noblesse et du clergé , 
» qui, au fond, sont les mêmes corps, puis- 
i> que le haut clergé est principalement 
» composé de la haute noblesse. 

» J'ai observé que ce vice de constitution, 
» peu important lorsque les assemblées na-* 

(a) Il consentait donc qu'on les publiât* 
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9. tionales ne faisaient que des doléances^ 
» serait la perte de la nation lorsqu'elles au- 
» raient acquis une autorité réelle » , et l'on 
a vu, par ce que j'ai cité de ce mémoire 
sur le témoignage de M. Dubois , et par 
d'autres écrits de lui , non moins authen- 
tiques , qu'il réclamait une forme plus na- 
tionale. 

M. Gaillard , de l'Académie Française , 
qui a été aussi particulièrement connu de 
M. de Malesherbes , dans une notice sur sa 
personne, qui n'est pas sans intérêt, quoique 
Ifien inférieure , sous tous les rapports , à 
celle de M. Dubois, veut établir qu'il était 
fort opposé à la convocation des états-géné- 
raux, et il semble le féliciter d'avoir prévu et 
voulu empêcher les maux que cette grande dé- 
termination du Roi LouisXVI a fait éprouver 
à la France : il a raison s'il veut parler des 
états-généraux , tels qu'ils furent constitués 
en i6i4 et à d'autres époques antérieures ; 
car ceux-là , bien certainement , M. de Ma- 
lesherbes ne les voulait pas, ainsi qu'on, 
vient de le voir ; mais il a tort s'il lui prête 
jine autre opinion : ce qu'il voulait , c'était 
une assemblée véritablement nationale; et 
quand , à latête^de la Cour des aides , il de- 
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msindait au Roi de con-siilter la nation sur 
isesîntërêts , ee n'était pas à dea états-géné- 
raux tels qu'on les avait constitués jus- 
que alor$, q^'^" ^^^ proposait de s'adresser : 
il voulait ce qu'il a voulu depuis ; que ce £iit 
la nation qui fût entendue , et il ne trou- 
vait pas la nation dans les états - généraux 
nommés et divisés en trois ordres, avec 
une inégalité de suffrages qui ye pouvait 
avoir pour résultat que de substituer à la 
volonté de la nation celle de sa portion la 
plus faible. Il s'en est expliqué fort claire- 
ment et dans le mémoire dont j'ai fait men- 
tion , et dans la lettre qui le rappelle, ainsi 
que dans des conversations avec ses amis , 
dont plusieurs existent encore. 

Il est affligeant de penser que tant de lu- 
mières et de sagacité aient été perdues pour 
la France, et ti'aient pas suffi pour éclairer 
ceux qui pouvaient eh prévenir les mal- 
heurs. Oh ! combien la condition des rois 
est triste ,* puisque dès hommes tels que 
M. de Malesherbes , lorsqu'il s'en trouve, ce 
qhîest rare, ne peuvent avoir accès auprès 
d'eux! n est certain que Louis XVI ne fit 
alors ancuiie attention à ces observations 
importantes, et^ ne Jut |^s le premier écrit 
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destina à les lui présenter. On assure qu49 
M. de Malesherbes , dans, le seul espoir 
d'être utile , s'empressa , du fond de sa re« 
traite, de le communiquer à M. Nçcker lui- 
même, au moment où celui-ci, rappelé 
pour la seconde fois au ministère, allait 
s'occuper de la forme à suivre pour l'orga- 
nisation des états-généraux , et qu'il n'y fit 
aucune attention. Ce qu'il y a de sûr , c'est 
que rien ne ressemble moins à l'organisa- 
tion qui fut adoptée que Celle proposée par 
M. deJVIalesherbes , et qu^, si on eût accepté 
celle-ci, il ne se serait pas établi dans l'as- 
semblée nationale cette lutte qui fM si fu- 
neste , et par le bien qu'elle empêcha , et 
par le mal dont elle fut tout à la fois et le 
prétexte et l'occasion. 

M. Dubois raconte une anecdote fort tou- 
chante, que je ne.peu^ me dispenser de vous 
faire connaître en transcrivant .son ^propre 
récit. 

a Le Roi y dtt-il , qui pourttant avait ouï 
» parler de ce méiïioire , et qvii peut-être se 
3» ressouvenait qu'il avait étjé mis inutile- 
3» ment sous ses yeux , en dit quelques mots 
3» à M. de Malesherbes , pendant qu'il était 
» au Temple , et luj témoigna Je désir de Je 
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^connaître. M. de Malesherbes, qiri pré* 
» voyait tous les regrets que cette lecture 
» allait lui causer , s'efforça de le détourna 
» de cette idée :4e Roi répondit à toutes ses 
» objections, et insista avec tant de force sur 
» sa demande , qu'il devint impossible de - 
»» ne pas y déférer. Revenu chez lui, M. de 
» Malèsherbes employa plusieurs secrétaires 
» à dopier cet ouvrage ,^ pendant la nuit, sut 
» la minute qui lui en était restée ; et le len- 
y demain il porta cette copie à l'infortuné 
» monarque qui l'avait si ardemment dési* 
* rée. A la première visite que M. de Ma- 
» lesherbes lui fit quelques jours après, té 
-y» Roi le contempla pendant quelque temps 
p avec attendrissement sans lui rien dire , 
» ferma la porte du cabinet où il le recevait , 
» et se jeta dans ses bras et presque à ses 
3D pieds, en le mouillant de ses lanùes. Cette 
9» scène touchante , si honorable pour l'un et 
» pour l'autre de ceux qui cn^ furent lés 
9 acteurs , affecta tellement M. de Malesher* 
» lies , que sa santé en souffrit pendant 
9 quelques jours , et qu'il ne la racontait 
»> jamais qu'en sanglotant. » 

L'inutilité des efforts de M.^de Malesher- 
l>es , durant son dernier miïïistère , ^our 
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qu'il était forcé de préyoir^jdut nécèssaîre^ 
ment réveiller dans son âme le déèir de la 
retraite. Ses champs et ses jardins le rap- 
pelaient, et il désira d'y retouriier. Té- 
.moin nécessaire des erreurs que commet;- 
étaient ceux dans les mains çl,e qui r^idait l,e 
pouvoir , entièr.emeut opposé dja principes 
et d'opinion^ avec eux, privé. 4ç. tout moyen 
de les .éclairer , ou d'arrêter l'effet de lerur 
impérjttie,ne pouvant quç ip^pi^s^^r^ danis 
l'intérieur , du conseil du jRoi^ une opinion 
différente de çellç qui les dirigeait, il de^ 
vait à la France.. et à lui-même de ne paa 
paraître la partager; il sollicita vivemeat 
et il obtint la faveur, de, se retjrer.to^t*à-fait. 
Ij*à finit sa earrièrç:. ministérielle* 

]\[ais là^ con^me,f>n le yerr.a, bientôt, ^t 
comme peraoane nejl'igîioçiç., ne^ finit point 
.le noble, çpjira4^s, belles actions ;C|e sa vie. 
Que vous étef heurei^xl lui avait dit le Roi 
k la fin de son pr,emier npûnistère , vous pou- 
vez. abdiquer,^ Sgns doute il pouvait abdiquçr 
la portion dlautorité qui lui; avait été con- 
fiée ; et il prouvai, plus d'.UjnjB^ifpi&, /combien 
. cette abdication était façi^iç. à, son jçaj?actère 
indépendant .ç( à la rmpfjér^tji^pi) ^4^ ^çs habî- 
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tildes; mais il ne pouvait abdiquer le titre 
et les devoirs d'un bon citoyen et d'un fidèle 
sujet du Roi : et certes il n'y renonça jamais» 
Toutefois son éloignement du ministère fut 
un grand malheur pour l'État dont on ne 
saurait se consoler. .... On a cherché néan- 
moins à lui enlever la gloire qui lui appar- 
tient, et la réputation d'avoir été au plus 
haut degré un vertueux et un habile mi- 
nistre. Peut-être lui manquait-il urt peu 
de cette activité naturelle si nécessaire à 
ceux qui sont chargés de la suite et de l'ex- 
pédition des grandes affaires , de cette 
promptitude de jugement qui en abrège si 
utilement les détails ; mais il ne- lui man- 
quait rien de ce qui pouvait rendrg ses con- 
seils les plus salutaires de tous^ceux que le 
Roi devait réclamer ; et sa haute probité , 
son impartialité ihébrânlabl'é , la justesse 
de son esprit, ses grandes lumières , la fer- 
meté de ses p!rincipes,et l'infatigable amour 
du bien , son attâ?cheme*it invariable à la 
France et à so^n Roi, doivent le faire placer 
au premier rang de ceux qui ,• dans quelque 
temps que ce soit, ont obtenu la confiance 
des princes. Dégagé de tout préjugé du rang 
et des habitudes, de tout intérêt particulier, 
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de toute prévention fausse et de toute am- 
bition personnelle, il ne voulait que ce qui 
jetait juste.; il n'aspirait qu'à contribuer à 
établir ce qui était utile à l'État...^ Lisez ses 
«némoires , examinez ses actions depuis qu'il 
^commencé à être connu, et dites s'il a 
jamais changé de route, et cefisé un seul 
instant d'être le même ; et quant à sa con- 
iluite comme ministre et comme membre 
du conseil du Roi, dites encore si l'on a 
rien pu demander, proposer ou conseiller 
4e plus s^ge, de plus utile et de plus juste 
dans les circonstances où il se trouvait. 
Certes le$ événemens l'ont justifié, et la 
longue et douloureuse épreuve que nous 
.avons faU;e durant trente années, est un té- 
rmoignage incontestable en faveur de sa pro- 
fonde raison. C'est ce qui fait que l'esprit de 
parti , qut rien ne peut forcer à être juste 
.et à reconnaître ses erreurs, ne pouvant 
'attaquer ses principes, ^i bien consacrés 
tout à if fois i^t par l'autorité de son nom et 
par celle de l'expérience, et si glorieusement 
scelléstde son propre sang, a essayé de leiu* 
enlever son propre suffrage, et de les corn* 
battre avec lui-même. 

On a prétendu, dans des notes recueillies 
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«t pubiiëes après sa mdk j qu'il "kvait désa- 
voué les opinions qu'il avait professées toute 
sa vie avec tant de constance et de courage , 
et l'on se fonde à cet égard sur le récita vrai 
ou faux, 'de quelques paroles qu'on lai prête: 
mais, danâ ces paroles, il ne désavoue point 
les priucipes.qu'il avait manifestés étant tna« 
gistrat ; et dans la lettre qu'il m'écrivait, le 
%^ novembre i 791 , il se glorifiait de ce que 
sa.conduitç, comme ministre, avait été la 
conséquence^e celle qu'il avait tenue comme 
4nembre. d'une cour souveraine, et de^oe 
qu 'il n. avait pas changé de principes enchan^ 
géant de condition. 

Quoi qu'il en soit , voici ces paroles rép'é>* 
tées par plusieurs auteurs, qui les ont citées, 
comme cela arrive soiivent, en se copiatit 
les uns les autres , de telle sorte qu'il est 
impossible de remonter jusqu'à la sour<îedlë 
l'opinion qu'on a ainsi accréditée , -sans 
autre preuve que des ouï-dire. 

« M; Turgot et moi nous étions ,de fort 
i» honnêtes gens , trè^-instruits', passionnés 
p pour le bien ; qui n'eut pensé qu'on ne 
j» pouvait mieux faire que de nous choisir? 
» Cependant nous ne connaissions lès hom-* 
3» mes que par les livres; nous manquions 

11^ Parxis. s 
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» d'habileté pout les affaires ^ nous zrotis 
» iqal administré. ISTous. avx)ns laissé diriger 
» le Roi par M. de Maurepas , qui a ajouté sa 
I» propre faiblesse à celle ^ son élève ; sans 
» le vouloir^ sans, le prévoir , nous avons 
» contribué à ht^révolution. » 
. M. Hue rapporte ce discours d'une zna-> 
nfière différente ; voici sa version : 

a Pour faire un bon ministre y rinstruc-' 
» tion et la probité ne suffisent pas. Turgot 
» et moi nous en avons été la preuve; notre 
» science était toute dans les livres, nous 
•» n'avons aucune connaissancedeshommes> 

D'abord il est assez étrange que lorisqu'il 
s'agit-d'une chose aussi importante que doit 
l'être la rétractation d'un homme tel que 
Malesherbes, et de laquelle on veut faire 
«résulta tant de choses , ceux qui la rappor- 
tent ne soient pas d'accord sur les terme« 
^>dans lesquels elle fut conçue. CeU^suffirait 
sans doute , devant quelque tribunal que ce 
fût, poyr fabe rc3eter cette assertion, y ayant 
, surtout tant de diffépence entre les paroles 
que rapportent les uns et celles que rappor- 
tent les autres. Toutefois, ^e ne conteste 
poiiit llexaictitude de oes deuix récits, bien 
qu'ils soient si- peu semblables entre eux; 
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mais je n'y é^uve rien, j'ose le dire, de ce 
que l'on ve^f en conchre. Je n'y vois pas clç 
rétractation, de désaveu, d'amende horio- 
rMe, ainsi qu'on a osé le prétendre ; et que 
M. de Malesherbes ait dit ou n'ait pas dit 
ce qu'on lui pjréte , les choses me semblent 
lès mêmes, et pour ses principes et pour sa 
gloire. 

C'est là tout au plus le langage d'un 
homme modeste, qui, au lieu de vanter ses 
oeuvres, ainsi" que tant d'hommes présomp^ 
tueux, exprime la crainte de n'avoir pas fait 
tout le bien qu'il avait désiré de f^ire ; 
mais cela ne prouve pas qu'il ait eu des re- 
grets de n'avoir pas pris une autre ro^te 
pour y parvenir. Tout est vague dans ^e^ 
paroles ; la seule chose qui ait de la préci- 
sion, c'est le reproche qufe se fait M. de ïfffi. 
lesherbes,ou plutôt le regret qu'il a , ce qui 
ne dépendait pas de lui, de p'avoir pas em- 
pêché que M. de Maurepas ne continuât à 
diriger le JEU)i ; mais cela même prouve la 
fausseté de la conclusion que l'on veut tirer 
car ce fut M. de Maurepas , en effet, qyi ' 
se mettant en opposition avec les plans 
régér^érateufs de MM. Térgot et de Males- 
herbes, ^t re^i^oyçf le premier, pt /orça 1© 
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second, par ses procédés^ à se retirer de 
lui-mênie. Or , regretter de ne lui avoir pas 
ôté son influence sur le Roi , et conséquem- 
ment sur la direction des affaires, c'est bien 
regretter , cç me semble , de n'avoir pas 
enlevé l'obstacle qui avait empêché l'appli- 
cation de ses principes ; ce n'est pas, à coup 
sûr, les désavouer, ni annoncer que Ton y 
renonce. Si ces principes et le\irs consé- 
quences avaient, stir la fin de sa vie, paru 
erronés à M. de Malesherbes, au lieu de 
s'affliger de n'avoir pas fait renvoyer M. de 
Maurepas, qui les combattait, il se serait 
félicité d'avoir rencontré un homme assez 
puissant, pour le préserver des fautes qu'il 
aurait commises sans lui. 

£t quant à ce qu'on lui fait dire ensuite, 
qu'il a contribué à la révolution , il n*y a 
qu'à examiner sa conduite ; il n'y a qu'à lire 
s^es remontraiices et sies mémoires , pour être 
convaincu qu'il n'a pu tenir sérieusement 
tin pareil langage, et surtout qu'il n'a pas 
fait la chose dont on l'accuse. 

La révolution a eu des causes éloignées et 
des causes prochaines; les unes l'ont pré- 
parée de loin; les*autres, si je peux parler 
ainsi , l'ont provoquée de prés : les causes 



Digitized 



by Google 



(m7) 
éloignées étaient les abus qui pesaient sur 
le peuple, et les contradictions qui exis^ 
taient entre les institutions et les mœurs ]^ 
entre les opinions et les lois : les causes 
prochaines ont été les fautes récentes du 
gouvernement et les erreurs des ministres ; 
celles-là rendaient une révolution inévi- 
table, celles-ci en ont fixé l'époque. Or, 
M. de Malesherbes , soit à la tête d'un grand, 
corps de niagistrjature, et parlant dans l'in- 
térêt de la nation , soit appelé au conseil dii 
Roi, et parlant plus particulièrement dans 
l'intérêt du monarque, a employé constam- 
ment, et avec un courage égal, son influence 
et ses talens pour déterminer le Roi à mo- 
difier les institutions et les lois, et à corriger 
les abus , et n'a cessé de l'avertir des fautes 
de son gouvernement et des erreurs de ses 
ministres. Il s'est donc efforcé de combattre 
et les causes éloignées et les causes pro- 
chaines de cette révolution , ^ , laquelle on 
l'accuse à tort d'avoir contribué; lui-même. 
Il est certain que si Sjcs conseils eussent été 
crus et ses réclamations écoutées , la révo- 
lution n^'eût pas eu lieu , ou se serait opérée 
sans secousse ) et par le seul résultat de la 
volonté du monarque: elk n'eut pas été 



Digitized 



by Google 



( i'''8 ) 
accompagnée dé ces hombreuses calamités 
qui l'ont rendue si cruçll^ : elle serait des- 
cendue du trône , au lien de sortir de la 
multitude ; et aii lieii de finir paF là Charte , 
nous aurions commencé par elle. * ' 

J'ajouterai que M. de Malesherbes a si 
peu désavoué , sur là fin dé sa vie , les prin- 
cipes et lés actions qui ont rendu vsâ cUrrièré 
h\ glorieuse, qu'après avoir rappelé , en in'é- 
crivant, le 22 novembre 1791 , ce cju'il avait 
fait de plus remarquable , soit comme ma- 
gistrat, soit comme ministre, et s'être glo- 
rifié de n'avoir pas changé de J)iincipes eil 
changeant de condition et d'emploi, il dai- 
gnait me dire , dans la même lettre : Jpr'ès 
le compté que je viens de vous rendre\ rhoTï- 
sièur^ de via ^ie passée^ il ne me reste plus 
'quà être le même tant que jç vivrai.,.. 

Et qu'un ne dise p^s' que lés maux de là 
révolution, l'éclairèrént dep^uis', car alors 
elle étâîl: fcoTnrii'enceè. Ses premiers excès 
affligeaiètot ^n cideûi*; H s'en expliquait avec 
moi âusà'i fràhchemehl que siir'toiit le reste, 
et avec une énergie digne de lui; mais sans 
f ien diminuer dfe Son attachement au main- 
tîen'dé là ni'ôn'archiè et au Véritable 4ntérêt 
dû pfeuple. Il savài% séparer , daiis cette 
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grande.crîse]K>litiqTi€, qu'il n'avait pa» tenu 
à lui d'éviter ce qu'elle avait de juste et de 
raisonnable et poavait avoir d'heureux, de 
ce qu'elle avait de criminel et pouvait avoir 
de funeste. Il faisait la part des factions et 
celle de l'éternelle justice; et pkrce que des 
]nécfaa;ns* avaient déjà souillé de sang et de 
boue les images de la liberté , il ne croyait 
pas qu'il fallut cesser de les honorer, et 
encore moins les détruire. Il appréciait aussi 
les progrès , toujours croissans parmi nous , 
des lumières et de la raison : il reconnais- 
sait les changemens que ces progrès pou- 
vaient exiger ; et il apercevait avec satisfac* 
tioa , dans l'avenir', le moment où le prince 
bii-méme, dont il voulait qu'on respectât 
le^pauvoir^ saurait les utiliser pour le bon- 
heur éè ses isujets et pour le sien , en . éta- 
blissant p(!^ur les ^ièctés i venir un ordre de 
choses également avoué par tei politique et 
jyar la justice. •?- 

Un homm^e fort respectable à plus d'un 
titre Sf dont, les actions comme les écrits mé* 
ritesKt une grande estime, et duquel j'ai 
déjà cité le jugement et le témoignage {a) , 

(a) &!L de Moi^thyon. 
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pas mis son nom, mais qu'il ne désavoue, 
point , quand tout le monde le. lui attribue^ 
que le père de M. de Malesherbes lui-mémep 
le chancelier; de, Lamoignon > s'était en 
quelque 3orte jeté aux pieds de. Louis XY,. 
pour le détournât de. l'idée d'appeler jamais 
son fils à quelque ministère que ce fut , 
pi^rce que, disait-il, quoique .rempli. de yer-^ 
tuS' et de connaissances dans plusieurs, genres, 
ilnayàitpas Ici capacité nécessaire pour rçm^ 
plir convenablement une place de cette. na;r 
tare. Je ne crois pas à l'authenticité de cette 
anecdote , sans doute faussement imaginée 
par les ennemis de M* ,de Malejsherbep , et 
trop légèrement recueillie par celui qui Ifli 
rapporte: M. de Malesherbes ^ idans^cd 
temps-Jà, ïï'.ét'aît.pa^î assez connu dans le 
. iï>pnde ^ pour; qu'il ,ue. parût: pa$ in couver- 
pant au Roii, .(|if on pût craindre qu'il ne):lo 
nommât ministre. Il ne s'était encore fai^ 
penïarqtier^que daos leparti de la.magistl-a- 
ture, que. Louis .XV ne pouvait souffrir ; 
ou par la protection qu'il accordait, comme 
chef de la librairie , aux écrivains philo- 
sophes , pour lesquels cei prince n'avai.t pas 
moins 4'éloignement ; et le chancelier ne 
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joui$.^it pas 5 noa- plus que son fils , d'une 
assez grande faveur auprès du Roi , pour. pou- 
rvoir hasarder cette démarche, surtout pour 
la croire nécessaire : d'ailleurs , si cette anec- 
dote était vraie, elle* ne prouverait rien ni 
pour ni contre M. de Malesherbes ; elle fe- 
rait voir tout au plus que le chancelier de 
Lamoignon , dont en reconnaissant aussi le 
courage et la probité ^lon n'a jamais beau- 
coup vanté les lumières , avait une fausse 
opinion du mérite et des qualités de son 
fils, ce qui n'est pas fort important à sa- 
voir. 

M. Bertrand de MoUeville, dans un de 
ses ouvrages historiques sur la révolution , 
cherche swétablij? que, Mi. de Malesherbes 
était incapable de syivre aucune affaire. H 
Ip montre sans cesse entraîné dans des dis- 
cussions les plus importantes ipfir des di- 
gressions et par des écarts .qui le détoui:- 
naient entièrement de l'objet dont il avait 
à s'occuper; et coip me. parmi nous le ridir 
cule est l'arme la plus puissante qu'on puisse 
.employer, il s'attache, dans le récit qu'il 
i^it ensuite d'une conversation qu'il a eue 
avec lui, à frapper ainsi l'homme que doi- 
vent ç^virounçr à jamais, et de H ii^anièi^e 
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Ift plus glorieuse , la Tén^raticn ^ le res- 
pect. 

Je. ne réfuterai point ce qu'il k dit à cet 
égard ; je lui laisse tout le mérite de sa nar- 
ration joviale Je conviendrai même qu*ea 

effet M. de Malesherbes , quand on Fen- 
iluyait, ou qu'il était fort préoccupé, tom- 
bait quelquefois, dans des distractions assez 
fortes .: j'ajouterai même que , dans les dis* 
^eussions d'affaires , il paraissait manquer de 
précision et de rapidité ; mais je ne convien- 
drai jamais qu'il manquât de justesse et de 
force. Personne, au contraire, n'employait 
avec plus de succès que lui les formes du 
raisonnement, et ne suivait une meilleure 
méthode : il y avait dans ses diso^urs, ainsi 
que Je l'ai déjà dit , une sorte d'entraîne- 
ment et de séduic^ion qui en assuraient 
^'autant plus l'effet , que la logique la pl^us 
pressante et la dialectique la plus forte y 
étaient alternativement ornées et des traits 
^'une haute éloquence et des formes d'une 
f^enhomie et d'une simplicité peu com- 
munes. H passait avec une facilité remar» 
quable du ton le plus noble et le plus élev^, 
au langage véritabléitient plein de charmes 
d'une conversation familièt^e ; et il persua- 
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dait par Tagréittenlde ses maniérée, et pat 
Tintérêt qu'il savait répandre sur les plui 
petites choses, ceux qti*il avait déjà convain- 
cus par son talent et par ses raisons. LorsquHl 
se permettait des digressions incidentes , 
où des anecdotes dont il avait la mémoire 
extrêmement fournie , ces anecdotes et te^ 
digrëssioiis , toujours agréables , étaient 
rarement inutiles; êllfes aidaient à faire con- 
iiaître les personnes dont il s'agissait, et les 
matières qu'il fallait résoudlre ; et Ton était 
tout i^tonné , lorsque après vousgiVoir écarté 
lui-râénie du but auquel il voulait voui 
conduire , par une suite de traits spirituels 
fct pîquans , il rentrait tout à coup dans la 
question , et tirait les plus fortes consé- 
quences , pour la discussion qu'il agitait", 
de tout ce qu'il vienait dé vous dire , eh 
ayant l'air de parler d'autre chose. 

Toutefois l'arficié de M. de MoHeville n'eft 
èàt pisis moins digne dé rerilârque , quoique 
ce soit sous un autre poirifc de vue. C'était 
peu de jours avant le lo août, que là con- 
versation qu*il rapporHe eut lieu ; et l'on y 
voit clairement, qu'à cette époque, si digne 
cratterition , M. de Malesherbes n'avait., de 
puis lx)ng-temps , aucun rapport particulier 
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avec la Cour , et ne saurait être accusé , par 
conséquent, d'avoir contribué, le moins du 
inonde, aux fautes nombreuses qui facili- 
tèrent l'exécution des attentats dirigés contre 
elle. Il en était à ce point d'éloignement, 
d'être forcé d'employer l'intermédiaire de 
M. de Molleville, pour faire parvenir jus: 
qu'au Roi les avis qu'il croyait devoir lui 
donner sur les choses» qui se passaient; 
mai^ il n'en était pas moins toujours l'un 
de ses plus fidèles serviteurs et de ses su: 
jets les plu^éyoués à sa personne; la même 
conversation prouve les deux choses ^ la 
fois d'une manière non équivoque. 

« Ce pauvre Roi , disait-il à M. Rertrand 
» qui le rapporte , je le plains bien. Je crains 
» qu'il n'ait bien de la peine à échapper à 
;> ces scélérats ; et c'est bien dommage , car 
» c'est vraiment un digne et respectable 
» prince. ...... Vous êtes bien heureux 

» d'êtrç assez jeune pour pouvoir lui êtrç 
» utile, moi je. suis trpp vieux pour pouvoir 

» Un être bon à rien mais je lui suis 

jD tien tendrement attacké , depuis que j'ai 
.» été à portée d'apprécier toutes ses bonnes 

». qualités Quoique je ne puisse souf- 

» frir de m'habiller, et surtout de porter cette 
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» maudite épée qui se fourre toujours entre 
» mes jambes , et qui , quelque jour , me fera 
» casser le cou , je vais régulièrement, tous 
' » les dimanches , au levé du Roi, parce que 
» moii plus grand plaisir est de voir de mes 
i) yeux que ce brave homme se porte bien. Te 
» ne lui parlé jamais , mais c'est égal ; il me 
»'Suffitde l'avoir vu, et je ^roisaussi qu'il est 
» bien aise de me voir. » 

Hélas ! dans cette épouvantable crise*, 
dont les agitations après vingt-cinq ans, 
malgré les généreux efforts et la profonde 
sagesse du Roi , sont bien loin d'être en- 
tièrement calmées , pourquoi laissa- t-on , 
sans les invoquer de nouveau , tant de lu- 
mières , tarit de vertus , tant de raison , tant 
d'habileté, un courage si supérieur, une 
sagesse si profonde, un désintéressement si 
•généreux , et ce jugement si siir et si justp , 
qui , s'élevant au-dessus de toutes les consi- 
dérations personnelles, ne pouvait être di- 
rigé par les préventions d'aucun parti , au 
égaré par les illusions d'aucun intérêt par- 
ticulier? Pourquoi M. de Malesherbes, dont 
le dévouement était si complet , et la fidé- 
lité si recommandable, qui avait donné au 
Roi Louis XVI tant dé preuves de discer- 
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nement et de raison , d'attaçhepai>nt et (Je 
fidélité, se trouvait -il rédgit , lorsqu'il 
aurait pu rendre tant de services , à n'aller 
que tous les huit jours au lever de ce princip, 
et d^ns Tattitude d'un courtisan, pour voir 
seyleme.nt par ses propres yeux qu'il se 
portait bien ? Pourquoi n'était - il jamais 
ipvité à parler au Roi des dangers.de sa 
position ? Pourquoi le Boi ne lui en par- 
lai^il pa$<^ Qui mieux que lui aurait pu guider 
se^ pas incertains , parmi les épaisses ténè- 
J^^e.s dont on ne savait que trop bien les 
environner ; ou lui apprendre , dans ces 
tiQpaps de troubles et d'intrigues, à quel 
système il devait s'attacher, lui faire sentir 
surtout la nécessité d'en adopter prompte- 
ment un qui fût immuable, le défendre 
contre ses ennemis , et bien plus encore 
contre ses soi-disantamis; le garantir tout 
à la fois de cçuf qui , pour servir leur am- 
bition, armaient la France contre lui, et 
dç ceux qui, dirigés par le nxème motif, 
voulaieujt l'armer contre la France ; le pré- 
server de tant de partisans perfides , et de 
tant de novateurs vénaux , qui ne s'agitaient 
pour ou contr/e lui, et qui ne se combattaient 
eutre eu?c quç pour*.s'emparer fie son auto* 
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xité ou pour l'eiseFcer sous sou nom? 

H4las! faut-il donc que le malheur même ne 
nïkfÛK pSLS pour introduire auprès des rois 
cette vérité salutaire, leur plus grand be- 
soin ^ws l'infortune comme dans la pros- 
périi(Hb^Dur leur apprendre à repousser 
1m flsl^urs qui les obsèdent, et à dis- 
tinguer parmi tous ceux qui veulent les ser* 
vir , les hommes les plus dignes de leur 
confiance (i5)? 

Mais le moment n'arriva que trop tôt où 
rattachement de M. de Malesherbes pour le 
Eoi put se déployer sans opposition et sans 
réserve , et avec une générosité sublime ; 
où , resté presque seul auprès de celui qu'a* 
•vait environné naguère un essaim si nom- 
breux de courtisans , et pour qui la pompe 
et la splendeur de Versailles étaient rem- 
placées par l'obscurité de la tour du Tem- 
ple, il put devenir pour la troisième fois 
60n conseil , lorsque sans couronne et dans 
ies fers , il ne pouvait plus faire espérer 
d'autre récompense et d'autre salaire à per- 
sonne , que la gloire de finir ses jours siu* 
ie même échafaud que lui. 

. M. de Malesherbes avait alors soktanter 
douze ans ; deux fois il avait été le ministre 
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de Louis XVI aux jours de sa toute-puîs* 
sance , et il l'avait été malgré lui. Il s'était 
éloigné de la cour, quand il avait reconnu 
que les principes qu'on y professait étaient 
d'une manière trop forte en oppositi^ avec 
les siens , et qu'il eut perdu l'espéifli^e dy 
être utile. Il avait retrouvé sa douce retraite 
et ses études favorites : et'avec la connais-* 
sance que l'on avait de ses habitudes et de 
ses goûts, qui n'eût cru que sa carrière 
politique était finie, et qu'il n'aurait plus 
l'occasion de rien ajouter à sa renommée ^ 
déjà brillante d'un si grand éclat? Mais la 
carrière d'un aussi grand citoyen pouvait- 
elle être terminée , quand il avait encore du 
bien à Faire, et quelque vertu à déployer? 
et le dernier soupir d'un pareil homme pou- 
yait-il s'exhaler vers le ciel , sans augmenter 
encore son illustration? Il reparut quand il 
se crut nécessaire, et il ne se trouva pas 
dispensé du service qu'il espérait rendre 
par l'éloignement où on l'avait tenu, et par 
le peu d'intérêt qu'on semblait mettre en- 
core à sa présence. 

Ah ! l'histoire j sans doute , ne présenta 
jamais aucun exemple d'une vertu plus 
.noble et plus haute que celle qui ctouronnu 
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sa belle et glorieuse* vie ^ par<îîe qu'elle n^en 
consacra jamais aucun qui fût plus déisiqité!- 
fessé, et'dont le mobile appartînt plus! ^tt^ 
clusiveipàent à 'elle -même 1 On avù pluk 
d'une fois, dans les annales de la France», 
même dans le cours de notre révolutions 
ides actes d'un tcourage asse^ éminent, et qiii 
pouvai^iit ptre supérieurs' à la certitude de 
la mort; mais' ils étaient réclamés par'ia 
voie impérieuse de l'honneur , par H puis^ 
Éance du devoir , peut^tre par iceile du jdanf- 
ger, ainsi que par l'idée dêis' mattx:' sans 
îiomb» qti'aorait pu rappeler sur la ^France 
une conduite lâche» et timide, tandis que 
dans cette citéonstande- ci, la vertu^ misç 
en action par elle séuleyse déployait. unî^ 
quement polir elle^ ^ j ^ ^; « '■: < , 

^M. de Malcsherbés aurait pu,) sansi' être 
ingrat , se tenir dans l^éloignément^ comme 
beaucoup d'ailtres plus réelleibént comblés 
des faveurs de Celui qu'il s'agissait alorst de 
défendre ; s'envelopper de sa Vieillesse et 
de son obscurité; atteridre quîon songeât à 
lai, et ne pai^aître que quand' on raurait 
réclanié. Si le Roi l'eût appelé , sans dout^ 
il'eût été beau, dans les circonstances af- 
freuses où il sertrouvait, de ne pas demeurer 
II* Partie. 9 
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sourd à.savoîi^, et d'accepter sans hésiter ^ 
la périlleuse fonction qu'il lui eût confiée;: 
4outefois , et heureusement pour l'espèce 
humaine, cette conduite courageuse, toute 
respectable .qu'elle eût été, n'aurait offert 
rienf de surnaturel : mais alleï* le chercher 
ilans son infortune , dans sa prison , malgiié 
sbn oubli, au milieu de ses enaemisJés plus 
acharnés, de ses dangers les plus immi^ 
nens, pour consoler et partager sa destinée, 
voilà le comble de l'héroïsme, voilà le dernier 
terme de la vertu. Certes, je suis loin de vou* 
loir rabaisser le mérite de ceux qui rempli-, 
relit si dignement les devoirs que leur im* 
posa le malheureux Louis XVI , parce qu'ils 
fiirent horiorés , avant tout, d'un choix qu'ils 
justifièrent si bien : je sais admirer autant 
qu'un autre cet accord resf^eetahle et pré- 
oieuk du vrai talent et du coursée ^ du dé- 
vouement et de l'habileté ,;cetleiinion sacrét^ 
entre la force de l'esprit et eéllede l'ame.^ 
qu'ils manifestèrent alors d'une manière si 
périlleuse, si désintéressée, et par consé* 
quent sL honorable. Mais/- il faut avoùei^ 
pourtant que la gloire de M., de Malesherbes 
est supérieure k toutes les autres^ Il alla 
s'offrir de lui-même , a lors ; qu'on ne le de* 
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nràndait pM] il n^àttéAldit pis le danger , il 
rappela ; il àtta aû-deii-arit dé lui ; il réclâimà ^ 
quand il eût suffi^d'âôofepter ; Il sollicitai 
quand "il eût iiïfû d'obéir; et soii' clévou^- 
ment-satt^ rdékui^e 'n'eut pas i>ésoïn d'être 
provoqué ' potit àèmbntteir; »-»''•' 
Tai déjà parlé dèS clHô6n^la|ices si terri- 
bles qui rends^ient <ïe déVbueiiieàt si générelix 
et son péril si assuré : iqui pourrait îès avoir 
oubliées? Afais la gëùérâtfon qui k suçcëdé à 
celle qui en fut spectatrice, ne les comprenj- 
dra jamais bien.; et nous-mêmes^ qui en avons 
été les témoiiïS, lioui n'en conservons plus 
tout lebdiivenir, mài'iiteÀkhtque Tépouvante 
et que là terreur, qiii' glacèrent à cette époque 
les âmes les pkis généreuse]^ , ont fait place 
à^dés seWtifaièns plus pai^sibles. 4^rdîs mois 
ftaiënt à' peine écoûléis depuis Tes horribles 
itiassacrés'de septètfïbrë, où,<ous*les yeu^ 
dé toutes les autorités' de Paris \ criminel les^ 
ou épôuVantéès(i6),on avait, pendant trois 
jours , nlassàci^é ,* dan;» toutes lés prisons , 
toutes ïèi victimes qu'on y aVait ra5|semblées 
engrandnombtè.MM. de Môntmoriip avaient 
péri , cômiihe étant leà amis du iftoi; maçlame 
de Lambàlle , *çomme étant l'amie de là 
reine : lu. de Laporte avait été' immolé sur 
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comme .nip^ptre. (jtp. .jtpvM -^^l u ^f^QV . ^ 
fca^sotjte ,^c(^piii^§^ ray.apt;^ défpndju, 4ws Jç.urs 
écrits ;; ,tan j: d'autr^^s ^^^je^ttl; ,çiicpf q irecher- 

sort. On disait à b,|Cj9,^|\yjÇn^JQft^^^piç.appl^^^ 
dissepens^^;^^^^^ 




relativement^ à^ y^^i5.^,,ç^i^e fie: le liyic'fr^;au 
glaive homicide^, qM'jQfçi c^^s^f t,appejer l^eglaiy^ 
de la loi. tes p^r^^^a^^s^jjije C|e, ma^|hsui;q^x, 
prince étaient d^ignéfi.d'ay^,çe,à Ja, pro- 
.^criptipn e^ jfl. iflp,?;^ :.)l^^,jpojf^wd^;.éÇ?içiit 
préparés pour 1^^^^ iwjpaole^, e^,l^s.^li[afp\^4^ 
dressjés ppyrleujf js^uppliçe, .Quell^^ 4Çi?ljjié^ 
devaient aftepf^rp, ç^ifx.qili 0^^ 
dre .ouyertejçne^^^ .^a bajv^e ?j II, .^t^H a\$ç: de 
le prévoir,.; jÇepeijidapt. W[, dg. l^aîfesbeJC^esi ,3€^ 
présente; il se constitue le d^jF^^^^ .^^ la 
victime qu'on veut frappfijç ; il va ^'jpteppp- 
ser entre elle et^ ^.glaivfi^qui.l^ niç^acç 
rappelle qVil^a^été^ ç^Qq^^çï^^p^^et.^^^ 

ministre dje celjii contre, leqijeji 3e. dirig^.aisut, 
tant;de fureiûrsr^ il annonce?, ^pajr^ce^tjte .dé- 
marche, qu'jl va s'efforcer d'arpaçherleuç!^ 
proie ^ux barharçs^.^ltéréjs de $ai}g,.qui l'at-. 
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tendent avét^aviiàité.;.. Espeifait-il d échap- 
per à la mort qi^bsait ainsi braver sa vertu , 
ou bien' n'a percevail-îl pas toute retendue 
du péril immense qui lé menaçait? Non sans 
doute, ni Tùn ni l'autre ; il était fidèle à 
son Caractère cbinme a son prince; il vou- 
lait remplir un devoir sacré pour lui que sa 
vertii lui 'faisait coniiaitre j ^t termîlier ses 
jouts, comme il aVaït pafsse sa yie*, en faï- 
sdirt* 'Constamment , <)aâs^^ chacune' çle Jes 
portions ' diverses , tout ce cju'il v avait de 
meilleur'..;: Mais si quclqfùe chose pouvait 
aijgtnenter encore là yivè '^ à(Amiratîon que • 
doit ïnspirei* cette côhrfiiît'e éi mémoralile, 
ce s^eriaiïtlk modeste simi^lî^îtéqui en accom- 
pag^na le premier àcée'; cette lettre sublime 
et' touchante où n^ se nioLtre nùlTé osteii- 
tiaitiôri /où iië pâraît-'nulld '^imiiïitë j qui 
laisse deviner tout be qu'elle ne dîï pas, et 
hé dissibiulë rien de ce qu'elle 'croit devoir 
faire 'fcotb prendre; ^ui ne petit blesser per- 
sonne î(>âr l'efxpressiôn dé s^es ^étitiméhs , et 
qui pourtant n'en dÔiàvoue' aucun; à la- 
'^uelle sèrtiblént ëtrâïigerk iàtià ceux à qui. 
elle est adressée,'et du Tonne peut apercevoir 
^ue la victime qu'il faut sauver et celui qui 
s'imphôle pour elle : cètteiéttre , dis-je/bù 
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ne s'exhale point TiiKJli^nation q^ai dut 
saisir Thomnie généreux (|ui fut forcé de 
récrire, et où l'on ne retrouvç pas davan- 
tage ces précautions; Oratoires de rcircon- 
$pection et de fausseté^ qui n'auraient pu 
qu'humilier l'écrivain sans produire aucun 
effet utile. 

4 J*ignore si la Qonyei^tîon^ écri|-il à son 
» président) dohnejra ^jx conseil àLouis XVI 
» pour ie défendre, et si elle lui en laissera 
». le choix; dans cjb cas-là, je désire qu^ 
» Louis Xyisachç que s'il me choisit ppi,!^ 
» cette fonction , jje suis prêt à.m'y dévouer. 
pOjJe ne vous dcfmanjde point de faire part 
i à la Convention de mon offre , car je sui3 
» bijBn éloigné de me croire un personnage 
» assez important pjc^ur qu'elle s'occupe dç 
» mpi4.mais;}'ai pté. appelé deux fois au cour 
» seii de (ceîui.^qui fut fnoi;i^ maître dans le 
» tembs où cette- fonction était ambitionnée 
» de. tout; le, Tppnde. ,.^ç lui dois l^e. même 
?> service-, Jorsxiue «c'est une fonction quç 
» bien des^ gc^s |:r<>uyept dangereuse : si 
» je connaissi^i^ un moyeij. possible pqin* 
» lui faire . coppailTr^ç ^^ dispositions , je 
» lie prehdf ^is. p3§ la, liberté de m'adrei^ser 
» V vous,; j'ai pep3f que. dans la place que 
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» VOUS occupez, VOUA aurez plus de moyens 
» que personne . pour lui faire passer cet 
j» avis. » . r 

M. Delillë de Sales, dans un écrit ^ur 
M. de Maiesherbes , qui n'est pas sans iné^ 
tite, quoiqu'il présente bien moins d'intérêt 
que celui de M. Dubois, auquel j'ai eu si 
souvent recours, semble reprocher aux 
généreux conseils de Louis XVI, de ne l'a*' 
vpir pas déterminé' à protester contre la 
Convention , et à refuser de lui répondre. Je 
n'examinerai pas jusqu'à quel point cette 
conduite eut été préférable : l'exemple de 
Charles V^ , qui refusa constamment de ré* 
pondre aux interrogatoires qu'on voulut 
lui faire subir, et qui n'en périt pas moins 
sur un échafaùd , n'eut pas été propre à en- 
courager les défenseurs de Louis XVI à lui 
conseiller de le suivre : mais je dois , pour 
rétablir la vérité, dire que lorsque ce prince 
comparût pour la première fois devant la 
Convention , il n'avait pas encore eu de con- 
seil ; et que sa détermination , de quelque 
manière qu'on veuille la juger , ne peut être 
attribuée à ses défenseurs, mais à lui seul: 
on voit en effet qu'avant cette époque M. de 
Maiesherbes lui-même n'avait aucun moyen 
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decommuniquer avec lui , puisque pour lui 
fatire' «avoir qVtl se présentait volontaire- 
ment pour le défendre , il fut obligé, comme 
on J'a vu.dans la liettre qià'aii vient délire, 
de .s'adresser au président de la Convention. 
' M. dètMalesherbès ,'daT>s cette douloureuse 
circonstance, 9ise;fut'pas seuleméntle défenr 
«lur de celui çm:à{\ait été son maitre , il fut 
encore au plus haut degré son consolateur et 
souiami. On voit,;daxi$.les récits qui nous 
ont^été laissés de) ce qui s'est jpassé alors, 
qu'il îjlaitf deux fois ,pa;r jour au Temple, 
soit îpour infoirmer le Roi des événemens 
qui pouvaient l'intéresfter cit de la marche 
de la discussion dont la Convention était 
le théâtre , soit pour régler avec* ses deux, 
avocats, et devant lui , la direction et les 
mojrens de sa défense. Quelles consolations 
touchantes et précieuses la présence de cet 
homme de. bien ne yenait-elle pas apporter 
chaque jour à cetteânfortunée famille, qui 
n'avait, en quelque sorte, ipaantenant d'au- 
tre*^ppui que; lui .dans l'épouvantable 3pU' 
tude à laquelle elle» était livrée, , ou partfii 
îes hommes affreux, encore phis hprrible^s 
<|u'elle , qui jvenaient quelquefois l'inter- 
mmpfiel. Quand il ne restait plus au Roij, 
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âe ta9^ ^de sujets et d^ .tant 'de sèi^vit^vs ,- 
honorés jadis de renvifonner, eîAa^tés de 
lui .obéir, que ses trois défenseurs, combien» 
il lui était douxdç les* retrouver et de pour- 
voir compte*^ de leur part sur une fidélilé à 
toute épreuve ! Quel gré ne Êiudrait^il pasî 
savoir à M. de-Malesherbes, d'avoir, par lès 
témoignages de sa bienfaisante affection, 
rendu moins douloureuses les dernièrest 
journées de Louis XVI, quand même' se» 
grandes lumières n'eussent pas été consa- 
crées si utilement à découvrir de nouveaux/ 
moyei(^s de salut pour lui! Hélas ! s'rlsfmrenl) 
inutiles , du moins les consolations qui les 
accompagnèrent furent réelles;! et .daas cet 
excès de malheur, toutxequi put:en adoucir 
le sentiment, fut un grand bienfait et.uif 
grand seryice.... * , , » • - 

N'attendez pas, mes enfans,.qûe.je vdus 
retrace tout ce qui' s'est. passé dans ces ter-: 
ribleset trop mémorables journées dont 
votre enfeuiîe fut témoin, et dpnt mes récita 
ont pu quelquefois vous rappeltar différent 
détails. Que leur souvenir, s'il se peut ^ 
s'efface de Ja . m^émoir.e des hommes ; du 
ipoiusque ce nç.soitpas moi qui puisse con» 
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tTÎkucr. à Vy con^ryer. Ce d'est pas ipianâ 
il est si nécessaire de prêcher la concorde 
Qt 'l'unioa, l'oubli du passé, Tespérance 
djiin meilleur aveoir, qu'il faut se per- 
Bdettre de tracer encore ces lignes accu* 
satrices, qu'il est si facile de rendre ton^ 
chantes sans aller plus loin que la vérité , 
mais qu'il n'y a aucun mérite à rendre éner- 
giques , alors qu'on ne peut les diriger que 
contre des vaincus et des fugitifs. 

Loin de moi l'idée de poursuivre au-delà 
de nos froritièi'es, ces hommes qui furent 
coupahlessans doute ^ mais qui, maintenant 
sans patrie et sans appui , exceptés presque 
seuls d'une loi de grâce, gémissent sous le 
double et accablant fardeau de la proscrip- 
tion et du repentir. Plusieurs furent égarés 
par de faux principes, que le temps et Tex- 
périence leur ont enseigné à désavouer ; 
plusieurs furent épouvantés alors même par 
l'aspect d'un péril aussi certain qu'imminent, 
par le sentiment d'une terreur au-dessus 
de toute expression (i 7) , et supérieure sans 
doute aussi à la force ordinaire des hommes ; 
plusieurs se sont efforcés, depuis, de rache- 
ter un aussi criminel attentat, par une 
conduite constamment honorable ; plusieurs 
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même, à d'aijtres époques, ont été proscrits, 
pour avoir désiré le retour de Fauguste fa- 
mille a qui la^France doitenfin le repos et 
ïa ïiberté , et ont été. glorieusement inscrits 
sur Les tables sanglantes du 3i mai, ou du 
id fructidor..... Mais tous ensemble mainte- 
nant, prosternés de loin dans la soumission 
et le respect , aux pieds du successeur de 
Louis XII et du petit-fils de Henri IV, ten- 
dent jusqu'à lui leurs mains suppliantes , 
redemandent à sa miséricorde une patrie 
que lui seul a le droit et le pouvoir 4e leur 
rendre , et osent se. confier dans cette iné- 
puisable clémence ', au-dessus de l'humaine 
vertu, dopt Ja postéiiité ]ia plus reculée 
saura découvrir , révérpr et proclamer lès 
^ctes si salutaires et si nambre^ix (i8).... 

M. de Malesherbej^, après avoir fait en- 
tendre à la barre d(e la, Çonventiqp. quelques * 
paroles entrecoupées etsap^^uite, mêlées de 
sanglots et de larmes , pour appuyer la nou- 
velle mais içiutiji^jdepiande ,d'ui;i -sursis et 
d'un appel ^u p(^uple,| çjt réc^a,me^ coAtre la 
jpip^nièrie dof^t les,yoijc avs^ient été .comptées, 
fut chargé d'annoncer le premier au Roi 
rhorrible décret dont il devait, être la viç-^ 
tl^p ; et il remplit ce dernier devoir avec 
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autant âc courage que de douleur. II avait 
jusqu'au dernier moment donservé î^e Tes- 
perahce ; le' Roi lui-raêriie^iië I^àyait pas 
èhtièremépt per<Jue; il Vêtait ^fiÇalfé que la 
propôsitioh de l'appel aù'^peuple serait ac- 
cueirtiè , et il y avait lieu <JVspérer alors iquè 
dans les assemblées primaires, la majorité 
dés opinions serait pour lê .bannissement 
hors du lérrîtoire français. On dit méhiè 
que l'infortuné monàrqtié s'était occupé 
avecM. de Mâlésherbesdii lieu qu'il devrait 
préférer polir sa résidence définitive, et du 
choix de quelques personnes qu'il aurait 
appelées près dé lui. Mkis ï! paraît que lors- 
que l'appel au ^peuple eût été rejeté , le Roi 
ne conserva ' plus d'esptïir 3y salut , et ne 
songea plus qu'a'se'prë^rér à'ia mort, en 
se livrant aux séhtimeàs religieux qui l'a- 
vaient toujours animé ,' et qiïi le soutinrent 
si puissamment dans cette épouvantable 
catastrophé. . * ! ' 

• ' M.dëMaïèshérbesJadoulietirdanîs rame, 
et lé'coeur profondément accablé , ste retira 
•bientôt après dans cette 'paisible deineure 
qui lui avait servi d'asile dans les circon- 
stances les plus difficiles de sa vie, et où il 
avait -trouVé j durant le Cours de saMongue 
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et elbrieusefCarrière, tant de consolation et 
de Donneur^ Mais il.n y avait lainais eu pour 

lui de xirconstanqes ^ussi douloureuses ^ et 

^ ' ^ '••)• .,. '- -^ '^ '•' :> '-J : ' V "-'/ ■• 
les charmes de cette retraite- ne pouvaient 

plu3 avoir de douceur pour celui, qui y 

portait une âme si cruellement amifféè : 

M. Dubois nous raconte, avec quelle berne 

les tendrfeà soins de s^ famiHe parvenaient 

a adoucir son atniction. II. avait touiours 

aimé Louis Xvl: mais, ^ommè toutes les 

âmes généreuses, jil s était encore attacha à 

lui par les services gu il Jui avait rendus , 

• i /• • ' iriUi:,:* -yTi^O.):'' al: • '1 lï • :■ ''' 

et la mort qe ,ce. npi%n;ieyreux, prince était 

pour un une grande infortune personnelle. 

5^':U"'i .vîv; .;? j(/.r/;î t: J'«^ '\ •>fii'tir..i ». • ...c, /» 

• Il Vivait tristement, mais paisiblement, 

: :.'.i'): :'■". fiS up ut , *. , *^rfvfo '; r.i *:? 

à Malesherbes, loiique de nouyelles cala- 
mités idhrent bifeitot Fy assaillir : M. de Ro- 
sanbo, son. fi^endre*. avait sifi[né,, conïme pré- 
sident de la chambre des vacation^ de. 1,780, 




la Convention i)n .eût été jugé, criminel! au 
premier chef de néclamer. Cette protestation 
fut déçoijverfceôt portée à ceux qui .gôuverr 
haient la France : elle servit de prétexté!. 



ou 
ma 



1 an moins d occasion, pour accuser les 
agistrats. quir 1 avaient signée , et même 
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tîeux qui , sans la connaît;rè , ne ravalent pàà 
désavouée formellement. On vînt arracher 
la famille entière de M. de Maleshérbes des 
bras de sou illustre chef ; et deux jours 
après, il fut arrêté lui-même et conduit dans 
une prison de Paris. Son courage partit se 
ranimer, dès que Ijji tyrannie frappa sa per- 
sonne :' ceux qui Font vu, dans ces m6men$ 
racontent quie ce dernier* coup lui rendit 
son énergie et sa force ;/et qu'au lieu d^être 
atterré par ï*idéé d'un clànger personnel ^ 
comme il l'avait été ,par le sentiment dVné 
douleur dont le' mptifii^i^était' étranger, il 
reprit sa manière d^être accoutumée , même 
sa gaité ordinaire, et quçn se repciant a 
Paris , conduit par l^s suppôts de la tyran- 
nie, il parlait avec tranquillisé de Ta cata- 
strophe qui le menaçaît,'èt se livraîc s^ns 
ttMDublè à ce9 discussions lumineuses sur 
des points de politique et de morale^ qui 
avaiènt'faît SI souvent lé charme de ceux 
qui avaient le bonheur de rejûtendrè. C'est 
ainsi qu'on nous pèîrit le plus grand homme 
de l'antiquité , Socrate , conversant ayec ses 
disciples au moment ou on îûT apportait la 
cigue; la recevant sans s interrompre, et ne 
différant ehc6r<e un instant dVû faire ùsaig;e. 
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que pour compléter la. démonstration qu'U 
avait commencée.... . . 

, I] fut quelque temps séparé de sa famille, 
mais il obtint bientôt d'être^ réuni à elle dans 
la même prison : son. arrivée dans ce lieu 
d'horreur acheva, dit M. Dubois , de porter 
le découragement et.la désolation dans l'âme 
de ceux qui y étaient détenus.. Comment 
pouvaient-ils espérey, en Qff<^t,' que. leurs 
fers se brisassent jamafs , puisqiie Thoiame 
Je plus, généralement vénéré, celui dont 
personne en Francç , avant ces momens 
d'horreur et de crime , n^aurait pu pi^onon- 
cer le nom sans atteudrissement.et sans reÀ- 
.pect, venait les partager avipic eux? i.j 
Je suis devenu mauvais sujet sur ia fin dénia 
.<);2e,. disait- il gaiment à.ceux; qvi ^ pm^ 
saient en grand nombre au-de'taivt de lui ^ 
avec étonnement et sensibili{:é ,<d^ye me suis 
fait mettre en prison. Peu de jourÉ^ apivès isob 
arrivée dans cette horriWe .d.^i;ii|&uTes y ilnt- 
mit au concierge, pour être transomiaiix 
comités de la Convention , de qui mâiot^p- 
nant dépendait son sort ^ un Mémoire expûH 
sitif de sa conduite, dans lequel il s'expri- 
mait avec cett0 noble fiex^té qui convint «ri 
bien à l'innocence et à la vertu, et leur de- 
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mandait les îiiotifs dé son 'arrestàKob j dà 
ton qu'il aurait pris avec eux, s'il eût été sur 
son tribunal , et qu'il; eût été appelé àpro- 
«loncer leur jugement. Mais' ce Mémoire V 
qu'il croyait justificatif, ne fit que hâter Tin- 
jùste arrêt que l'on rédigeait contre lui ^ 
et qui sans doute était 'prononcé long-terhjps 
«avant d'avoir été rendu. J'ai fait, ce'qtie j'ki 
pu pduf retrotiver cet écrit précieux \m^B 
il n'existe ni dans les archives de FËtât , ni 
dans celles du tribunal révolutionnaire , cft 
toutes mes recherches ont été vaines. Toute* 
-fois plusieurs des historiens de M. de Males- 
-herbeseii ÉDnt mention, et j'en ai moi-même 
ouï parler dans le temps à des hommes qui 
dWaient lu , et qui se plaignaient de la fer- 
iweté qui s'y trouvait à chaque ptà^ase , en lâ 
^qualifiant d'une» autre manière. -: * '* '^^ 
^ Dans le peu'detelhps qu'ail pasiaeh pt^- 
«on^, 'M ne songea plus à sa défense per* 
son'nelle. Héks! pourquoi aurait- il voulu 
^ispuier à ses* assassins des jours dont la 
vieillesse amenait le terme , et qtie 'le^' cir- 
constances du temps ne pouvàietit que lui 
rendre insupportable ? Il avait déjà vu périr 
ipresque tout ce qu'il avait de plus cher-, et 
il était forcé de trembler pour ce qui ea 
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festait«ncore. AccsJ^Ié par tant de malheurs, 
justement aigri par tant d'inquiétudes, il 
pouvait dire comme ce cacique à l'Espagnol 
qui , le condufsant au supplice , le pressait 
de se convertir pour jsauver sa vie : Il me 
serait moins doux de vivre ayec les bourreaux ^ 
que de périr avec les victimes. Mais il s'occupa 
esseiHiellement de M. de Rosanbo, son gen- 
dre et son intime ami, comme il se plaiâair 
à le qualifier. Très-peu de jours encore avant 
la mort de l'un et de l'autre, au momeritoù 
la hache révolutionnaire était levée sur tous 
les deux , et où il apercevait de sa prison , 
sans être moins tranquille et moins calme,* 
les apprêts de leur échafaud^' il rédigea pour 
cet infortuné magistrat un mémoire apolo- 
gétique, qu'il fit remettre à tous les mem- 
bres du tribunal chargés de prononcer sa 
condamnation. Il lui eût été impossible sans 
doute de les solliciter pour lui-même ; mais 
il s'agissait de son ami^ de sou gendre , de 
répoux de sa fille, du père de ses petits- 
enfans: quelle démarche pouvait lui paraître 
humiliante ? Que ne devait-il pas sacrifier à 
de si puissans intérêts , et que pouvait-il 
refuser à son attachement si constant pouf 
tant d'êtres si dignes de son amour? La 

IX' PJLETIE. 1 o 
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seule chose qui puisse étonner, c'est qu'if 
ait cru que cette réclamation pouvait obte* 
nir quelque succès. Dans ce mémoire, il 
cherchait à prouver quç la protestation du 
parlement ne pouvait être criminelle, et 
qu'au moins elle pouvait être excusable ; 
soit parce que c'était un usage ancien dan» 
U parlement , de protester contre ce qu'on 
n'approuvait pas, sans que l'on pût en in- 
férer qu'il ne fallait pas y obéir ; soit parce 
que la chambre des vacations , n'étant 
,qu*une section du parlement, ne pouvait 
rien enregistrer en son nom , qu'eu faisant 
des réserves pour lui ; ce qui rendait la 
protestation nécessaire. Mais il s'attache 
surtout à faire partager à ceux qui allaient 
prononcer sur le sort de son digne et mal- 
heureux ami, la tendre affection qu'il lui 
portait; et ici se retrouvent, avec une pro- 
fonde sensibilité, toute l'énergie et toute 
l'éloquence des plus belles années de sa vie; 
on voit que c'est son cœur qui parle, et que 
son cœur n'a jamais vieilli.... 

«Personne, dit-il en parlant de M. de 
j» Rosanbo, au dire de tous ceux qui l'ont 
» connu, n'a été plus équitable , plus exact, 
)» plus désintéressé que lui , dans l'adminis^ 
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» tration de la justice; personne n'était plus 
» doux dans ses mœurs, ni plus honnête 
» dans ses procédés : dès avant fa révolution^ 
» il pratiquait déjà ces vertus privées , cet 
» amour de l'humanité , ces égards pour ses 
» semblables, cette rare et précieuse frater» 
» nité avec ses concitoyens ; qui doivent 
» être un des premiers bienCsiits de notrt 
» régénéi*ation. Il a depuis continué de s'j 
» livrer , comme le prouve une multitude 
» de secours accordés aux indigens , et de 
» dons patriotiques faits en £aveur des ci^ 
n toyens partis pour les frontières , sous les 
9 yeuic de sa section à Paris, et de sa muni** 
9 cipalité à Malesherbes , qui lui a do^né 
» un certificat de civisme. * 

» J'ose donc espérer , ciloyen , qu'ayant 
» égard aux raisons ci*dessus exposées, vous 
» rendrez un double hommage à la justice 
9 et à l'humanité , en concourant, par toute 
»rinfluence que peut vous donner votre 
» ministère , à l'acquittement d'un accusé 
» dont la vie est sans reproche , et qui ne se 
3» trouve inculpé aujourd'hui qu'à l'occasion 
» d'une pièce à laquelle il n'a été, donné 
n aucune suite, et qui est incapable par elle* 
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1) même, ainsi que je l'ai démontré, de fon* 
» der une accusation capitale. » 

A peine ce mémoire était-il sigùé (aj et 
envoyé , que déjà s'acheminaient vers le 
tribunal M. de Rosanbo , qui en était l'ob- 
jet , et quarante membres au moins du par- 
lement de Toulouse et de celui de Paris, 
formant ce que l'ancienne magistrature pou- 
vait offrir de plus illustre par les services 
comme par le nom , par les lumières comme 
par le rang, pour être entendus à peine, 
et de là conduits à la mort. Le lendemain 
M. de Malesherbes y fut traduit à son tour , 
avec sa fille, sa petite-fille et le jeune époux 
dételle ci (b) ; on lui notifia, pour la forme, 
son acte d'accusation , dans lequel il était 
prévenu vaguement de conspiration contre 
l'unité de la république , sans qu'aucun fait 
fût articulé à l'appui de cette accusation 



(a) Les copies en firrent faites par les filles même 
de M. de Rosanbo^ qui eurent au moins par là le 
bonheur de rend re un dernier service à leur respec- 
table et tnfo];tuiié père. 

^ (ô) C'était le frère aîné de M. le vicomte de Châ* 
teaubriant , aujourd'hui pair de Fran<^. 
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étrange, que ne devait motiver aucune pièce, 
que ne devait soutenir aucun témoin : c'était 
le protocole d'usage employé contre ceux 
qu'on voulait assassiner , depuis qu'on avait 
égorgé vingt-deux députés, comme convain- 
cus, avait-on dit, d'avoir voulu établir eif 
France une république fédérative. Encore 
si cela as^ait le sens commun^ dit M. de Ma- 
lesherbes , après avoir reçu cet acte, et en le 
rejetant avec dédain; et il sortit de la prison, 
pour aller devant ses bourreaux, décoré si 
faussement de l'honorable titre de juges. Ce 
fut eii y allant avec lui pour partager son 
glorieux sort, que sa fille , appuyée sur le 
bras de la sienne, aperôevant^M*'® de Som-» 
breuil, dont on se rappelle avec tant d'atten- 
drissement le noble courage, au ^ septem- 
bre , lui dit ces touchantes paroles : Made- 
moiselle ^ vous aK^ez eu le bonheur de sauver 
la vie à votre père ^ je vais avoir bientôt celui 
de mourir en. même temps que le mien, 

''Voici textuellement le seul et unique in- 
terrogatoire que l'on fit subir à M. de Ma* 
lesherbes ; j'ai été le copier moi-même dans 
le dépôt piiblic où il est conservé. 

<« Nous , etc. ayons fait amener de la oiaison 
» d'arrêt de la Conciergerie le ci-après nçmiaé ^ 
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y auquel nous avons demandé ses noms, âgé, 
« profession , pays et demeure ; a répondu se 
» nommer Chrétien «GMillaume Lamoignon-Ma« 
y lesherbes , âgé de soixante-dou^e ans y ci-devani; 
» nohliÇ , ex-ipinistre dëtat^ et^ en dernier lieu^- 
» défenseur officieux de celui qui a régné sous le 
» nom de Louis XVI 5 né à Paris , paroisse ci-de* 
» Tant Saint-Paul , demeurant à Malesherbes, dis- 
» trlct de Pithiviers, département du Loiret. 

» Demande, 

» N avez -vous pas conspiré contre la sûreté et 
* la liberté du peuple français, et n*avez-vous pas 
» dit qu^ vous employeriez tous vos moyens pour 
» anéantir la République ? ' 

» Réponse. 
^ . » Je n'ai jamais dit cela. 
. . » D/enumde* * ' 

. . y» ^vez-vous un défenseur ? 

•V Répons^ 

y> Non, 

» En conséquence, nous lui avons nommé d of» 
9 fice le citoyen Duchâteau pour défenseur. »- 

il fallait dotic un défenseur à celui que 
cinquante années de belles actions, de traits 
de courage et de vertus patriotiques avaient 
placé au premier rang des hommes recom- 
nikhdables de touD les siècles ! Quel beau 
dévetoppement pour l'éloquence ! quelle 



Digitized 



by Google 



( i5i ) 
belle occasion pour le courage ! et quel beau 
ministère à exercer que celui de défendre 
Malesherbes , accusé d'avoir trahi la France ! 
Quelle gloire éternelle aurait couronné les 
efforts de l'orateur , homme de bien , qui 
eût rempli dignement cette noble et péril- 
leuse fonction , facile sans doute , quoique 
sublime , puisque pout* justifier , ou plutôt 
pour honorer cet éminent personnage, il 
ne fallait que raconter sa vie ! On regrette 
qu'il ne se soit rencontré personne qui fût 
digne d'un si grand honneur , et qu'tine si 
grande circonstance ait été offerte vainement 
au vrai talent et à la vertu. Mais, hélas l 
dans ces temps horribles, tout sentiment gé« 
néreux était détruit; l'épouvante avait glacé 
tous les cœurs, la terreur avait enchaîné 
toutes les âmes, et les choses en étaient 
venues à ce point si humiliant pour l'espèce 
humaine, et si douloureux à vous rappeler, 
que si le surintendant Fouquet , à qui la 
haine de Louis XIY ne put enlever les soins 
d'un ami, eût été traduit de nos jours de* 
vant cet affreux tribunal , il n'y aurait pro- 
bablement rencontré , pour. le défendre , ni 
Lafontaine^ ni Pélisson* 



Digitized 



by Google 



( ^^i ) 

M. (le Malesherbes n'avait répondu que 
par des monosyllabes aux interroj^atoirw 
qu'on lui avait faits : il ne répondit que par le 
sourire du mépris à l'invitation de choisir 
lin défenseur ; il eut l'air de ne faire aucune 
attention au nom inconnu jusques alors de 
eelui que le tribunal lui désigna ; et il dé- 
daigna de se défendre lui-même. Hclas } 
toute défense de sa part n'etit été qu'une 
tentative inutile. Il était condamné d'avancej 
et son échafaud était dressé avant que son 
arrêt ne fut rendu. 

; ^Cependant, pour donner au moins à cette 
horrible procédure une apparence de régu- 
larité, on fit présenter un témoin > «t l'on 
produisit une pièce. 

Lé témoin fut un ancien domestique de 
madame de Senozan. 11 déclara que, se troU' 
vaut àVerneuil, dans la terre de cette dame, il 
vint lui annoncer un jour, en présence de 
M. de Malesherbes , son frère , que les vignes 
des environs.étaient gelées , et que la récolte 
serait perdue ; qu'alors M. de Malesherbes 
lui dit qu'il était fort heureux que cela fût; 
que le peuple, manquant de vin , serait 
plus calme et plus tranquille ; et que la tè^ 
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volution ne se serait peut-être pas faîte , si 
les vignes avaient été gelées de même les 
deux années précédentes: 

La pièce fut uneûettre écrite au président 
Boland, et qu'on avait trotivée parmi ses 
papiers. M. de M aleshetbes s'y tléfendait de 
communiquer ses anciennjés' idées sur la, 
vénalité des offices, et.sur rorganisation 
des tribunaux, dont l'assemblée s'occupait 
alors {a)\ parce que y disait-il , dans le temps 
des passions violentes y il faut se garder djB 
^'reparler la raison; on nuirait^ la raison 
même y car les enthousiastes exciteraient lé 
peuple contre les mêmes vérités qui ^ dan^ 
un autre temps, seraient reçues /lyeo l'appro^ 
tation générale. 

Enfin le fatal arrêt fut prononcé : il con- 
damnait trelite personnes à la mort, toutes 
pour avoir conspiré contre la sûreté de l'État 
et l'unité de la république , et tou tes avec auasi 
peu de réalité , et même d'apparence , qu'il 
n'y en avait contre M. de Malesherbes. Les 



(a) CeUe leUre est du 2*4 juillet 1790 ; je la trans- 
crirai en entier ci-aprts. Il faut autant qu'on le peut 
ne ï'ien perdre des précieuses paroles de M. de Males- 
herbes. 
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personnes les plus opposées entre elles par 
les opinions ,, par les principes , par les rap- 
ports de société , par les habitudes et par le 
rang , étaient réunies dans un sort commun, 
et allaient mardb«r au même supplice ; les 
artisans de La révolution , ses victimefi^ , ses 
adversaires ; d'Éprémenil , Thouret , Cbape- 
lier, un député d'Alsace, quelques prêtres , 
les duchesses du Châtélet et de Grammont^ 
la vicomtesse de Ponville, une princesse 
polonaise à peine âgée de vingt-trois ans : 
voilà les conspirateurs co^itrç TÉtat dont 
M. de Malesherbes et sa famille furent dé* 
darés les complices; voilà les. personnes 
qu'on leur asj^ocia, dans l'accusation d'avoir 
entrepris le démembrement de la répu- 
blique. 

M, de Malesherbes reçut soft arrêt sans 
étonnementet ^ans effroi : il ne fit entendre 
aucune plainte; iliie proféra aucun repro- 
che ; il n'exprima aucun sentiment doulou* 
reux : il se tut; et son silence , entendu par 
la postérité, a été pour ses juges bourreau:8; 
le cachet de la honte et de l'opprobre. II ne 
montra, dans ce terrible moment, ni ôsten^ 
tation ni faiblesse; il ne brava point la mort , 
il la reçut sans la craindre, et avec une en-» 
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tîère résignation. Son caractère ne se dé- 
mentit point; il fut jusqu'à la fin de sa vie 
ce qu'il avait toujours été pendant sa durée, 
ferni€ et courageux sans doute, mais simple 
et modeste , et ne cherchant que dans sa 
propre vertu sa consolation et ses espé- 
rances. Il avait vécu comme Socratc, au» 
quel je l'ai déjà comparé, et il devait mourir 
comme lui : mais sa mort fut plus doulou- 
reuse, puisque, avant de cesser de vivre, il 
eut sous les yeux l'affreux spectacle de la 
mort d'une partie de sa famille , et qu'on 
différa son suppîice pour en augmenter la 
cruauté. 

Ainsi finit de servir sa patrie, en même 
temps qu'il cessa de vivre, l'^m des hommes 
les plus dignes de l'estime et tie la vénéra- 
tion de'ses contemporains et de Tavènip. On 
peut dire qu'il honora l'espèce humaine par 
ses hantes et constantes vertus , en même 
temps qu'il la fit aimer par le charme de 
son caractère. Je n'ai jamais connu personne 
qui <1ffrît plus réellement qup lui l'idée du 
bon et du juste, et qui se livrât plus entière- 
ment à ce qui lui semblait être bien. 

Je n'ai pas été dans son intimité particur 
lière; }e n'ai pas vécu constamment avec 
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lui , mais je l'ai assez vu , mais je l'ai asser 
connu pour sentir tout ce qu'il valait, pour 
attacher le plus grand prix à l'honneur que 
j'ai eu d'en être estimé , et pour le regretter 
éternellement. 

Tel est , mes enfans , l'homme dont les 
temps anciens n'offrent rien de plus glo- 
rieux que la mort , et les temps modernes 
rien de plus honorable que la vie. 

Tel est le plus beau modèle. qu'il soit pos- 
sible de présenter à ceux dont l'amour de 
la veçtu peut exciter les nobles pensées^ 
l'exemple qu'il faut s'empresser de suivre , 
pour mériter et pour obtenir la vénération 
des gens de bien , et pour vivre et mourir 
content de soi-même. 

Sans doute peu de personnes sont appe- 
lées , par le hasard des événement et de 
la fortune , à déployer sur un aussi brillant 
théâtre que lui , les nobles qualités de; son 
âme , .à. devetiir l'interprète éloquent des 
droits et des besoins du peuple , à être 
sans cesse; et partout l'utile appui de^l'in- 
fortuuç, et l'organe des lois et de la justice; 
à appliquer à de grandes circonstances uu 
courage plus grand encore , à préparer dans 
leurs conseils les déterminations dçs mo-* 
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narques y à dire la vérité aux rois ; mais 
pour s'eavironner de moins d'éclat, la vertu 
n'en est pas moins précieuse aux cœurs gé- 
néreux qui savent Faimer; elle ne saurait 
être au milieu de nous Tapanage exclusif 
de personne ; elle n'appartient pas plus à 
l'homme public qu'au simple citoyen , à 
l'homme privé qu'au magistrat et qu'au mi* 
nistre ; et quand le ciel , dans sou extrême 
bonté , la créa pour consoler la terre , il 
en répî^ndit le bienfait sur l'espèce humaine 
toute entière ; il voulut qu'elle vînt embellir 
tous les temps et toutes les conditions , et 
que, dans toutes les situations ëe la vie, elle 
pût rencontrer également son application et 
sa récompense. 
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Page ii , Note i* 

Un sait que Patru fut le premier qui ptonotiça uû 
discours de remercîment lors de sa réception à l'Aca-* 
demie Française; ce discours est d'un ^tyle forcée 
plein d'enflure y superficiel et sans idées ^ c'est l'ou- 
vrage d*un rhéteur ; et je ne pense pas que l'Acadé* 
mie en ait jamais entendu de plus médiocre : cepen* 
dant l'on peut juger par là du goût qui régnait alors ; 
elle en fut si satisfaite^ qu'elle décida qu'à l'avenir 
tous ceux qu'elle nommerait seraient obligés de l'en 
remercier paAin discours public. Cette institution 
ne contribua pas peu^ dans la suite ^ à donner dé 
l'éclat à l'Académie y qui en a répandu un èi grand 
sur les lettres ; mais l*on est étonné que ce soit le dis- 
cours de Patru qui en ait été la cause ; il aurait été 
bien plus propre à produire l'effçt contraire. 

Long- temps après lui toutefois^ les harangues aca- 
démiques furent encore remplies des défauts qu'on 
peut remarquer dans la sienne : elles n'offrirent guère^ 
dans ces premiers temps y que de vaines déclamations , 
pleines et d'affectatipn et^d'enflure, ainsi quet de mo- 
notones formules de remercîmens et de louanges j 
tant il est vrai que l'éloquence n'arrive jamais à la 
perfection que long*ten^s aprè$ la poésie, et que la 
simplicité dans le style est le dernier résultat de ses 
progrès. 
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L'exagération Ae k ftatterie^ et Texpression pres^ 
que toujours hors de mesure de ly modestie et de la 
l*econnaissanoe , en formaient assez ordinairement le 
monotone caractère. On y louait Louis XtV et Riche- 
lieu, presque toujours sans prendre la peine de va* 
rier les formes de Tadulation : on s'abaissait devant 
ses nouveaux confrères , en s'étonnant , avec ime 
humilité presque évangélique, de se voir assis à la 
même place où avait été celui que l'on venait rempla- 
cer, et parmi tant de personnages d'un mérite aussi 
élevé ; on ne pouvait croire toutefois que des hom- 
mes doués de tant de lumières eussent accordé un aussi 
grand honneur k un homme qui en eût été tout^à- 
fait indigne ; mais on repoussait bien vfte cette idée 
•omme suggérée par une fausse présomption > et on 
concluait ordinairement que ceux à qui on s'adressait 
avaient été trompés par un excès de bienveillance , 
pour lequel on sentait bien qu'on ne pourrait jamais 
avoir trop de gratitude. 

Cependant du milieu de tant de lieux communs , si 
plt>pres à étouffer jusqu'au génie, jusqu'au véritable ta- 
lent , et à donner à la raison et k l'esprit une direction 
fausse * ou incertaine , il s'élançait quelquefois des 
traits lumineux et des pensées fortes et profondes, qui 
marquaient les premiers progrès de la philosophie et 
du goût , et devaient faire présumer ce que serait oea 
insipides harangues, quand une imagination mieux 
réglée , une raison plus constante et plus sûre parviens 
draient à s'en emparer. On ne tarda même pas à y 
trouver quelque chose de l'éloquence et de Tesprit du 
magnifique siècle de L^uis XI V ^ qui paraissait alors 
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dans tout son éclat ; d abord plus de grâce qne de jUs-* 
tesse^ plus delévayon que de raison, plus de recher- 
che que de goût , plus de pompe dans la diction que 
de profondeur dans la pensée ; de la noblesse dai^s la 
louange, de la politesse. et de l'urbanité dans lex- 
pression ; mais une sorte d'abondance et de luxe , 
également éloignés de la précision philosophique et 
de la véritable éloquence. Bientôt une marche plus 
assurée , un but plus utile et mieux choisi , un ton 
plus assorti au sujet , plus de mesure et de variété , 
plus d art dans le choix et la liaison des idées 9 et 
quelquefois l'heureux talent de développer avec finesse 
et d'une manière asses étendue, les préceptes de l'art 
d'écrire et les principes des beaux-arts. 

Un des premiers orateurs qui se présentent avec 
ce caractère et ce mérite, est tin abbé de Montigny, 
nommé bientôt après à 1 evéché de Laon , et dont la 
réception à l'Académie Française, qui est de 1670, 
ne devança que d'une année celle de l'immortel 
Bossuet ; son discours , qui eut pour sujet l'influence 
de l'élocution et du langage , offre , à côté de quelques 
jeux de mots inspirés par l'esprit dd temps , un assez 
grand nombre de pensées profondes et d'observation» 
judicieuses exprimées avec élégance et clarté , et une 

diction brillante et facile C'est là qu'en parlant 

de la langue française , l'orateur , qui eja attribue le 
perfectionnement à Richelieu, dit : a Que sans per- 
» dre rien de sa simplicité première, elle a acquis plu» 
-» de finesse ; que sans s'éloigner « par 1 ordre de ses- 
» expressions , de celui de nos pensées , elle s'est ren- 
» due capable d'un tour ingénieux, et que , disputant 
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p de délicatesse avec 1 italienne et de àaajesté avec 
.)> Tespagnole , elle èest, encore enrichie par tant de 
DlraducUoTO,<des dépouilles de ces inmiorMles 
y> mortes, la grecque et la latine, qoi nom. d'autre 
» avantage sur ^Uc que celui de leur vénérable an- 
y tiquité. » 

j Plus loin on doit distinguer cet autre morceau, 
ass^z remarquable par Ja vérité de la pensée et la jusl 
tesse^e lexpressk)», et dont plusieurs. écrivains plua 
lïKKjeroes e^ plus célèbres ont profité sans en aver- 

^, « L^ homm^ ne paraissent plus spirituels les uni 
» que les autres,. qi^'à proporUon qu^ib s'énoncent 
» mieux^ Xous.sentent à peu près les mêmes mouve- 
9 m^sç tous pensent presque Içs mêmes choses : les 
» plus b^JJes peBk^é^s.«ont;.mêmé celles- qui paraissent 
V les plus faciles. et les pluiinatunellesiGé qui les dis- 
? tinguè donç^te .qui. les rehausse, ce n'est que la 
.» manière.^ie le$ iirei et le tour qu'on luidaine^enaes 
»e;fIM;inwm.:;Ce.spnt des diairi^s, natur*Ueii|ent 
p bruts qui ne brillent qu autant ^qum.sdn* polisv 
^,eX qnî.Dfi: doivent pas davaAtageJeiair prix à la fttfl 
» t^re qui les forme, qu'à Karl^mi les kneteh eem-réC 
» Désirable et iiq^ieux talent ,qat n'orne pas iftfci- 
» lement l'esprit d'unp infinité de giloés qui lor^;^ 
» dent agréable aux autres, maisqdi 1 ennoblit même 
» par l'alliance de toutes les vertus, qui lei^ndent 
» utile à soi-^même ; car il est certain que la Beaulé du 
yj langage et la véritaWe éloquence ^àe pewveAt pas 
y> davantage se former sans l'inncicence des moeurs, 
», qu'une fleur éclore san^ Tinfluence de sa tige. » 
ir PAUTIIfc ,j 
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Il pourauk ai il a$rme que œla doit èîTt , sartoat 
« ààn» un royaume dont la langue a ce don particu-» 
9 lier d'être si chaste et si sévère qu'elle ne peut souf- 
» frir les mmndres lioences dans lé disooursKirdinàire, 
i> qui demande tant de liberté , qu'elle ne les pardonne 
}» pas même à notre poésie , qui partout aflletirs s eti 
DdovDB ^e si grandes , qu*eUe voile pour- ainsi dire 
» toutes les id^es quelle montre au jour, et qu'enfin 
» elle se corrompt et s aHère bientôt si elle n'ei^t sou- 

» tenue par riionnèteté du cœur Il y a «ans dtMite, 

D dit-il encore^ un admirable rapport entre lame et 
^. les expressions ; ce;Sont ses portraits les plus natu- 
9' rels ; et celui des Romains qui to ^a le plus étudié la 
» langueetles mœurs, a remarqué que la langnen'a 
» été pure à Rome qu'autant que les liiœurs Tont été, 
». et qu'on n'a cessé d'y bien parler que qualid on s'est 
^ lamé d'y biébvivi«v . ; .- : 

,•■•••••«• ••••«'•««•••••«'•••••V. •/•*•;.'•...•• '«,.•« 

j» L'empire des Grecs , dk-il aussi ^ n'a été' florissant 
9 qu'autant que Félégance attique, qtii cba'rmaîtTu»» 
}} ques à leurs ennemis , et que les dieux nléine ^ 'svti- 
2> Tant leur cKpremiOt, aur«^ient emprtibtëe s'ib 
;» avaient voulu parler , a rçgné' parmi eux : quand 
» cette divine éio(»tioii. parut s'allérer, l'indépen^ 
ï> danœ absobiS dont ils étaient si jaloux commença 
» h décheoir 9 et Fint vit tomber leur empire et leur 
p éloquence. 

. y> La domination romaine n'a-t-eUé pas eu le même 
fi sort que la langue latine? l'une et l'antre qui ne 
p sont parvenues à toute leur force que sous le règne 
1» d'Auguite, n'oiU- elles pas aussi paru s'affidhlîr et 
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)> se corrom|]ire ao^ oèlâi de son stlcééu«nr ? » 
Il coiiclot que > sans chercher des exemples flussi 
iùin, Uestvrm dédire « que si jamais la monarchie 
i» française n'a été dans un si haut comble de gldire 
»> que celui oà son invinciUe monarque l'apèrtËe^; 
)> jamais isia kngué n'est parvenue à un si haut pcnnt 
«> de perfection^ que celui oà l'ont mise ceux à qui it 
% s adresse pair la d^jcatesse de leui^ expMSsiotts^ét 
9 par la justea»^ de letnrs ouvrages. « 

Mais après avoir oiFert ces observations aiur 'la'>d6^ 
cadence des empires, comparées avec la con'uption. 
du langage , il paye bientôt nn tribut asses remâr*^ 
quable an mauvais goût qui régnait encore , et doitaié 
un exemple frappant de lexagération et de là: i^^ 
<dierchè qui Caractérisaient les beaux*e^prits de ck 
temps-là. ' 

il vent faire voir quelle était f extrême' iftfiilenoè 
des travaux de ses nouveaux confrères y et il le fait 
dans des termes que Molière n'a pas dédaigné d'ëm^» 
ployer aussi , lorsqu'il a voulu , dans hè Pemméi 
muantes , jeter du rUicule sur l'impôt^îanoà^ donnée 
ai|x gr»mmairiens : 

La grammaire qui aatt régenter fusqu^aux rok > 
£t les fait la maia haute Qbéir à ses lois* 

(< le doute, dit notre orateur, que le monde ait 
^ assez compris combien il vous a fallu de peine et dé 
» talent , et combien voire emploi eat laborieux et 

» étendu Comme il appartient à Tacadémicien de 

P juger de toutes sortes de discours » Il faut qu'il 
« soit profond en toutes sortes de matières ; que le 
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y> pâmasse et le lycée , la chaire et le barreau , la 
y> ville et la cour soient pour lui des pays de con-' 
j> naissance; que tantôt il rappelle l'antiquité pour 
2> sauver certain terme qu'elle a consacré , tantôt 
y> qu'il reprenne la mode , qui parle souvent aussi 
» follement qu'elle agit ; en un mot, il feut qu'il ac- 
ï> quièrerune érudition aussi universelle que sa iuri«» 
» diction ; qujmplAcable aux mauvaises dictions , il 
» aille les attaquer jusque dans leur fort; qu'il sache 
2> et ^u'il ose quelquefois réformer des arrêts ren- 
V dus dans des cours souveraines , critiquer des gé^ 
» néraux d'armées , appeler à lui-même des ordon*» 
3». nances du. Roi, censurer même des paroles pronon- 

» çées 4ans ,1^ chaire de vérité Tous les tri« 

» bu^a^ux du royaume veulent bien relever du 

» vôtre L'usage qui possédait autrefois .droit de 

D vie ou de mort, et de résurrection, pour ainsi dire^ 
D sur ton» les mots , qui en ordonnait plutôt suivant 
» le çafuriice du vulgaire que par l'avis des sages, 
D écoute présentement les vôtres» et n'a jamais con-* 
» testé danis le monde qu'il ne vous consulte comme 
D les oracles , et qu'il ne vous invoque comme ses 

3> juges » 

Dea observations du même genre dârent se trou- 
ver et satrouvèrent en effet dans la plupart des dis- 
cours de remercîmens prononcés alors dans cette 
compagnie ; on ne considéra long-temps l'Académie 
Française , ainsi que je l'ai dit plus haut ^ que comme 
devant être la conservatrice de la pureté du beau 
langage ; et peut-être même qu'en la créant , Riche- 
lieu ne pensa pas qu'elle dût jamais acquérir ua 
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«utre degré d'importance ; le siècle de Louis XV 
seul le lui donna. 

Bossuet^ peu de temps après ^ voulut ti^ifer la 
même sujet et parler aussi de la langue française. A 
ce grand nom de Bossuet , à Tannonce d'un discours 
sorti de sa bouche , on s'attend à un ouvrage éloquent 
et profond^ où les grands effets de l'art de bien dire 
sont unis aux plus précieux résultats d'une imagina-^ 
lion féconde et brillante^ et à l'invincible pouvoir 
d'une pressante dialectique » où une diction tout à la 
fois animée^ pompeuse ^t touchante^ pleine de cba-^ 
leur et de force, étonne l'esprit et charnue le cœur, 
et où l'éclat des plus belles images vienit se réfléchir 
sur les idées les plus éleVées et les plus justes, et asf 
sure encore leur empire par la parure qu'elle leur 
prête : mais Bossuet , parlant à l'Académie et à des 
hommes de lettres comme lui, perdait une grande 
partie de ses avantages, et semblait, si je puis parler 
ainsi , remettre en question sa supériorilé» Il n'élaic 
plus , comme dit La Harpe , entre la tombe des rois 
et Vautel du Dieu qui les juge , dans cette chaire 
évangélique, où le plaçaient à une si grande hauteuif/, 
le langage sacré qu'il y faisait entendre, et lé saint 
ministère qu'il remplissait; où son front ridé, ses 
cheveux blanchis , les différentes marques de sent ca- 
ractère , les augustes cérémonies qui avaient piécédé 
ses majestueuses paroles, et qui devaient lOocéder en- 
core au silence et an recueillement qui les aviùeiit 
suivies, commandaient une si grande attention et 
inspiraient une vénération si profonde : maintenaiit 
assis au niveau de ses auditeurs^ à qui jusque» alova 
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il ]i*avait parlé que du haut des cieux , sod km y son 
langage^ son élocution ne pouvaient plus être les 
sïêmes ; il fallait s'adresser à la raison ^ qui )Oge tout 
<e quW lui expose , et non à la foi^ dont le premier 
devoir est le silence et. la soumission ; tirer tous ses 
argumens de sa propre force y sans pouvoir emprun- 
ter aucun secours de son miiiistère et de mm. rang ; 
chercher à convaincre plutôt qu'à toucher , à proa- 
Ter plutôt qu^Â émouvoir ; parler de la gloire dn 
siècle et non du néant de ses grandeurs , des récom* 
^nses que donne le monde «u lieu de celles que pro» 
met le ciel , et renoncer entièrement à ces mouve- 
mens impétueux et inattendus , à ces traits si vifs et 
•sirApides , et d'un entraînement si puissant ; k cea 
ooiittrastes d'un si grand bonheur et toujours d'un si 
gi^and' effet, sburce intarissable > dans sa bouche^ de 

^pathétique et de sablime 

. Mais un aussi grand orateur ne pouvait rien pro- 
«Uiire de médiocre ^ et son discours est encore un des 
'meillearsde ce siècle ; il est du moins certain qu'avant 
lui il n'en a été prononcé aucun qui soit digne ûe lui 
ècn c(»nparé. 

n considéra d'abord l'établissement de FAcadé- 
• mie comme l'une des plus gi-andes choses qu'ait faites 
•*le> cardinal dç Richelieu , dont il caractérise avec sa 
^^profeqclBiir ordinaire le génie et la politique ; il la 
ttioatre Klvttinée à exciter dans tous les coeurs^ par 
lie prestige de l'éloquence^ cet amour de la gloire^ 
^*dolftt l'effet est de réunir dans les grandes âmes touà 
lostentimens généreux, et de préparer ainsi les belles 
' aotiont comme les beaux ouvrages» 
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(c Mais réloquence est morte ^ dit*-il ; totite» se» 
^ couleurs s effacent , toutes ses gvâces s'évaïipuissent ^ 
» si 1 on ne s applique avec soin 4 fixer en quelque 
y> sorte Jes langues et à les rendre durables ; car com* 
» ment peut-on confier des actions immortelles à des 
» langiies toujours incertaines et toujours changeantes? 
y>e% la n^tre en particulier pouvait -elle promettre 
-» l'immortalité > elle dont nous voyons tous les jour» 
3) passer les beautés , et qui devenait barbare à la 
)> France même dans le cours de peu d'années ? Quoi 
» donc ! la langue française ne devait- elle jamais es* 
» pérer de produii e des écrits qui pussent plaire k no» 
y> descendans 7 £t pour mériter des honneurs immor- 
y> tels, fallait-il toujours emprunter le langage de Rome 
» et d'Athènes ? 

3> Qui ne voit qu'il fallait plutôt^ pour la gloire de 
» la nation , former la langue française^ afin qu'on 
7> vit prendre à nos discours un tour plus libre et plu» 
n vi£, dans uue phrase qui nous fûjt plus naturelle^ et 
» qu'affranchis de la sujétion d'être toujours de fai<- 
» bles copies , nous pussions enfin aspirer à la gloire 
» et à la beauté des originaux , 

» L'usage , continue-t-il , et l'on pei|t .comparer ce- 
» morceau à celui , sur le méme.sujet, de l'abbé de 
» Montigni, que je viens de citer totft k rbeu^re, ïi\^ 
y> sage , il faut l'avouer, ^^.,dPQ^¥ ^vec raii^o^. 1q 
)> père des langues. Le droit de lesjétablir,^ ^insi que 
» celui de les régler, n'a jamais été d^uté A la muUi* 
y) tude; mais si cette liberté ne veut pas être con* 
i) trainte, elle souffre qu'on la dirige. Vous êtes^ 
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3» Messieurs , un conseil réglé et perpétuel , dont le 
» crédit, établi sur Tapprobation publique , peiit ré- 
» primer les bizarreries de l'usage et tempérer les dé- 
» réglemens de leur empire trop populaire . . 4 • . . . . 

» Aussi voit-on par vos ouvrages qu'on peut ^ en par- 
» la nt français y joindre la délicatesse et là pureté 
» attique , à là majesté^ romaine ; c'est ce qui fait que 

5) toute l'Europe apprend vos écrits 

» Par vos travaux et par votre exemple, les véri- 
>»■ tables beautés du style se découvrent de plus en 
» plus dans les ouvrages français, puisqu'on y voit la 
» hardiesse qui convient à la liberté mêlée à la rete- 
» nue, qui est l'effet du jugement et du choix» La 
» licence est restreinte par les préceptes , et toutefois 
» vous prenez garde qu'une trop scrupuleuse régula- 
tf rite , qu'une délicatesse ti'op molle n éteigne le feu 
» des esprits et n'affaiblisse la vigueur du style. Ainsi 
» nous pouvons dire. Messieurs, que la justice est 
yj devenue , par vos soins , le partage de notre lan- 
» gue, qui ne peut plus rien endurer ni d^affecté ni 

y> de bas 

-» La réputation toujours florissante de vos écrits , et 
»' leur éclat toujours vif, l'empêcheront de perdre ses 
y> grâces ; et nous pouvons' espérer qu'elle viVra dans 
î)Tétat où vous l'avez inise, autant que durera l'em- 
)Vpit^ français; et que la maison de Saiut-Louis pré- 
^'^idei-a à toute l'Europe. Continuez donc. Messieurs, 
i) k ethpldyer tme langue si majestueuse à des sujets 
» dignes d'elle .' 'L'éloquence , vous le savez, ne se 
» contente pas séûlenierit de plaire : soit que la pa- 
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» rôle retienne la liberté naturelle dans l'étendue de 
yx la prose ; soit que , resserrée dans la mesure des 
» vers^ elle prenne un vol plus hardi dans la poésie^ 
» toujours est-il véritable que l'éloquence n'est in- 
» ventée ou plutôt qu'elle n est invpirée d'en haut, que 
» pour enflammer les hommes à la vertu ; et ce serait, 
V dit saint Augustin, la rabaisser trop indignement > 
y> que de lui faire consumer ses forces, dans le des- 
» sein de rendre agréables des choses qui sont inu- 
» tiles yf 

BossUQt passe ensuite , par une transition assez* 
brusque , à 1 éloge de Louis XIV. Il trace d'une ma- 
nière rapide Ténumération de ses qualités : il le peint 
égal€nie?U grand dans la paix et dans la guerre' , 
au dedans ainsi guau dehors , dans le particulier, 
et dans le public, ce On /'a<f/wtrô, dit-il, on le craint, 
y) on Vaijne ; de loin il étonne , de i>rès il attache ; 
» industrieitx: par sa bonté à faire trouver mille se- 
yy crets agréniens dans \\n seul bienfait , d'un esprit 
yy va^te^ pénétrant, réglé, il conçoit tout, il dit ce 
)>^ qu'il faut, il connaît les affaires et les hommes, 
)) il les choisit , il les forme , il les applique dans le 
» temps 9 il sait les renfermer dans leurs fonctions, 

» il est puissant , magnifique , juste ' 

3> il faut que tout cède à sa fermeté et à sa rigueur in- 
» V incible. » 

11 le présente ensuite à l'Académie , en continuant 
à indiquer ce qu'il y a de louable en lui, comme le 
plus digne sujet de ses discours et de ses chants ; et il 
finit par lui annoncer que le dauphin méritera un 
jour de succéder à ba gloire et aux qualités de son 
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auguste père^ et de protéger^ oomme lui^ les lettres 
et les sciences , portées à une si grande élévation sons 
son règne..... 

Je me suis arrêté long-temps sur le discours de 
Bossu et , parce que tout ce qui est sorti de la plume 
de ce grand homme y même quand il n'y ^t pas aussi 
parfait que dans ses chefs-d'œuvre , ne peut man- 
quer d'intéresser vivement les amis édairés de» 
lettres^ et ceux de la gloire de la France ^ et aussi 
parce que ce discours est en général fort peu connu , 
•bien qu'il soit imprimé avec les autres ouvrages de 
l'auteur. Son illustre historien^ M. le cardinal de 
, Bausset^ le rappelle fort succinctement : il se borne 
à rindiquer ; et je ne l'ai vu citer nulle part : en- 
suite parce que j'ai été bien aise de vous faire cou* 
naître le caractère des ouvrages de ce genre pendant 
le règne de Louis XIV, et que je ne pouvais mieux 
choisir que le discours du plus éloquéntMes orateurs 
♦ de ce brillant sîècle. 

Deux ans après^ Racine et FLéchier furent reçus le 
nxhvR^ jour, et prononcèrenWleur discours de remer- 
oîmens à la même séance : on sait que celui de Racine 
n'eut aucun suceès , et qu'il ne fut pas imprimé, tan« 
dis que celui de Fléchier obtint de grands applaudis- 
% semens. On ne peut dc«ic pas, parler du premier , à 

moins que ce ne soit pour déplorer la perte d'un on* 
vrage , quel qu'il puisse être,, dont un si grand écri* 
vain fut l'auteur. 

Le genre d'esprit de Fléchier le rendait bien plus 
propre que Bossuet à briller dans une séance acadé- 
mique : on pourrait même dire ^ si on ne craignait de 
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hedrter l'opinion de la postérité^ qui a marqué hono- 
rablement sa place dans une autre carrière^ qvfo 
c était là son véritable théâtre. Cette élégance harmo- 
nieuse , cette pureté de style qui formaient le princi- 
pal caractère de son talent , devaient être vivement 
senties dans une réunion d'hommes exercés à calculer 
avec justesse tous les effets de la diction , toutes les 
combinaisons du langage , devant des auditeurs ac- 
coutumés k saisir^ d'une manière rapide^ toutes les 
finesses de l'art de bien dire , et tous les traits du bel 
esprit Ses contrastes presque toujours si heureux , 
soit dans la pensée , soit dans Texpression , ses oppo- 
sitions si spirituelles, y promettaient en quelque sorte 
des succès à chaque phrase et des applaudissemens à 
chaque période. Les défauts même qu'on lui repro- 
che , au milieu de ses qualités brillantes , étaient de 
nature à y en ajouter encore t cette perfection dans 
les petites choses, comme dit La Harpe, à laquelle il 
aspirait avec une prédilection trop marquée , devait 
nécessairement plaire à l'Académie, tandis quelle 
demeurait inaperçue dans cette chaire évangélique 
d'où Bossnet parlait de si haut. 

Il y avait plus de délicatesse que de profondeur dans 
ses idées^ plus de correction que de grandeur et d'élé- 
vation dans son langage , plus de parure et de luxe 
dans' sa composition, que de hardiesse et que de force. 
Sa marche était plus régulière que variée , plus uni- 
forme que rapide ; mais le fréquent usage des mêmes 
figures^ et l'emploi trop multiplié des même» formes, 
donnaient à ses discours sacrés une sorte de monoto- 
nie que n'interrompaient points comme dans Bossuet^ 
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1 effet impréva d*un grand mouvement, on l'explo- 
sion inattendue d'une de ces hautes et magnifiques 
pensées^ qu'on peut appeler l'éclair du génie. IJ s'at- 
tache plus à parler à l'esprit. Bossuet parlait à l'âme 
et subjuguait l'imagination. Fléchier avait une habi- 
leté remarquable pour choisir et arranger ses mots ; 
il n'employait jamais que le terme propre, et il pos- 
sédait, pour le trouver, un instinct surnaturel qui 
semblait n*appartenir qu'à lui : mais Bossuet se passe 
de cet instinct ; il ne cherché pas le terme propre , 
il le rencontre ; et quand «il ne le trouve pas , il le 
crée. Il élève jusqu'à sa pensée l'expression dont il 
veut se servir, et elle devient admirable par la place 
qu'il lui donne et par l'usage qu'il en 'fait. Les mots 
semblent acquérir dans sa bouche la signification qu'il 
lui plaît de leur attribuer; et celui qui resterait tri- 
vial chez un autre , devient sublime quand il le pro- 
nonce , et se grave pour l'éternité dans l'âme de 
chaque auditeur. 

On a comparé Fléchier à Racine , et Bossuet à Cor- 
neille ; ces sortes de comparaisons flattent l'esprit^ qui 
aime à retrouver dans un homme ce qui l'a cfiarmé^ 
dans un autre ; mais elles manquent presque toujours 
d'exactitude et de justesse ; et celle-ci n'a pas plus 
de vérité que les auti*es ; Bossuet ne s'élève pas aussi 
haut que Corneille ; mais il ne tombe pas aussi has ; 
et quant à Racine , s'il est trop vrai que les défauts de 
Fléchier sont l'affectation et la recherche , la profu- 
sion dans les ornemens , l'abus des oppositions et des 
antithèses, on peut aâSrmer qu'à cet égard Racine 
ne lui ressemble pas. 
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Toutefois Flécbier joit être placé parmi les grands 
écrivains du brillant siècle de Louis XIV ; mais Ra- 
cine est plus qu'un grand écrivain^ quoiqu'il soit le 
plus parfait de tous.. 

On ne doit pas être étonné^ après tout ce que je 
viens de dire, que le discours de réception de Fléchier 
à l'Académie Française ait obtenu un aussi grand suc- 
cès : il y a de la grâce et de l'élégance^ et même des tour- 
nures ingénieuses et spirituelles dans ce qu'il dit pour 
louer l'Académie , et pour arriver le plus tôt possible 
à l'éloge de Louis HUlV, qu'on croyait alors ne pou- 
voir louer ni assez tôt, ni assez long-temps^ et dont 
le portrait, comme l'a dit depuis Montesquieu dans 
une circonstance semblable , tous les jours commencéy 
mais Jamais fini , devient tous les jours plus diffin 
cile. 

Il €%t à remarquer , à cette occasion , que les évê- 
ques comme les académiciens, les orateurs comme lés 
poètes, les hommes d'état comme ses aimples parti- 
culiers , ne louaient jamais Louis XIV que sur ses 
conquêtes , que sur ses victoires, que sur le gain de 
•es batailles , que sur la prise de ces fortei'esses qui fai-* 
«aient la sûreté de ses voisins , que sur la gloire qu'il 
avait eue de châtier l'insolence de ses ennemis ; toutes 
choses qu'ils appelaient les grandes merveilles de 
son règne» et qu'aucun ne s'avisait de l'inviter à 
mettre des bornes à son ambition , ou de lui peindre 
les maux de son peuple ou les calamités de son règne: 
le seul Racine»Qsa le faiie , et cette audace lui coûta 
k vie. 

Du reste, la tyrannie éblouit toujours la faiblesse. 
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ttiéme quand celle-ci n'est pas natarellement adula-* 
triée : et quand tout runivers est subjugué^ quand lèt 
servitude , comme dit Thomas , eat partagée par h 
monde entier, un tel ébiouissement pein être exccK 
.«able. 

Fléchier profite de la circonstance ou Louis XiV 
s'était déclaré le protecteur de la Compagnie à laquelle 
il parle , pour inviter chacun de ses membres à le t^éh 
lébrer à l'envi , parce que, dit-il , en louant ce hé^ 
ros , ils peuvent mériter aussi des louangas immor^ 

telles Il pense que la difficulté du su^et ne doit pas 

les arrêter, ce II n'est rien de si difficile, il est vrai, 
3» que de faire l'éloge des princes : conmie on ne trouve 
» pas toujours en ce qu'ils font ce qu'ils doivent faire^ 
» on est souvent foxx^é de louer en eux , non pas ee 
» qu'on y voit , mais ce qu'on y souhaite , et de lai»- 
» ser la vérité pQur la bienséance..... Mais ici le grince 
» est au-dessus de sa dignité : sa vie fournit assez à son 
» éloge , sans s'arrêter à sa fortune : ocwame sa nais- 
2) sance la rendu le plus grand des rois^ ses sentimens 
3> et ses actions le rendent le plus grand des hommes. 
, )> Dans les autres éloges , ajoute- t-il , les actions sont 
,» soutenues par rélo4uence ; dans celui-ci^ l'éloquence 
,s> est soutenue par les actions : l'esprit sort en quelque 
» façon de lui-même , et s'élève avec son sujet ; et 
y> sans emprunter des couleurs et des beautés étran- 
3» gères, une si grande matière est lui-même son orne* 
3» ment. 

y> Que si la protection du prince vous est glorieuse , 
y> j'ose vous dire , Messieurs , qu'en vous protégeant 
» il se faU honneur à ltti«méme«.r«. Sil sait lart de 
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y> régner et de conquérir , vons savez l'art d'écrire 
» son règne et de faire admirer ses conquêtes ; et où 
^peut-il trouver que -dans vos ouvrages Timmorta- 
3) talité qne ses grandes actions lui ont méritée ? 

» Les statues érigées dans les places publiques , les 
)> inscriptions gravées sUr les- colonnes , les trophées 
y) élevés sur les champs de bataille , les surnoms em* 
» priintés des villes et des provinces conquises , sont 
» de glorieux monumensqui conservent la réputation 
j) et la méftioire des princes. Mais outre que ce ne sont 
» qile des éloges muets , des titres vides et des repré- 
y> sentations imparfaites^ ils ne peuvent être qu'en peu 
3) de lieux et ne durent que peu de siècles/ Le temps 
ip ec^sume les métaux les plus durs , efface les caràc- 
» tères les mieux gravés , et renverse les plus beaux 
» trdphées. 

ï) Il n'y a que les ouvrages de Fe^rît qui paissent 
» donner wne réritable gïoire. lîs tiennent de la na- 
p turc et de rèxcellence de leur principe , et sont 
» presque aussi vifs et aussi immortels que l'esprit 
7> même qui les a produits : ils recueillent tous le» 
» mouvémens du coeor et de l'âme des héros ; ils en 
» forment de vives images^ qui excitent partout Tes- 
» ttme et l'émulation ; et passant de mémoire en mé-^ 
» moire jusques à la dernière postérité , îïs leur font 
» comme un triomphe perpétuel dans tous les climats^ 
}|> et dans tons les siècles. » 

L'orateur continue ; et après avoir loué av«c beao-* 
eoup d'étendue l'héroïsme , la haute politique^ Fin-* 
tatiable activité^ le courage surnaturel du monar* 
que qu'il célèbre; après avoir parié de ses vertus et. 
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' de ses hauts faits ^ de ses vicl^îre^et de ^s conquêtes , 
il revient sur TAcadéniie et sur lui-même ^ et dit un 
«eul mot de son prédécesseur , qu'il nomipe à peine 
pour ajouter encore quelques traits assez remarqua- 
bles au brillant .c]pge de son héros. 

f a Que n*ai-je, dit-il , la délicatesse^ la facilité» le 
-» tour d'esprit de celui dont > ai Tbonileur de rem- 
:» plir la place^ pour décrire les puvcfaes d'armée, les 
]> prises de villes, les passages de rivifires» la ipapidité 
» des victoires 'de ce conquérant , qiii se pai;tage et se 
)) multiplie en autant à'éhdroits qu'il y a d'arfpéea 
7) différentes , et qui parcourt les provinces de. se» 
» ennemis avec tant de vitesse,, qu'ils ne savent près- 
» que jamais où il est , et qu'ils savent toujours qu'il 
» vient de vaincre.%... » 

Nous avons du même orateur d'autres harangues 
académiques où l'pn trouve les méiyies qualités et le» 
mêmes défauts que danà le discours dont je viens de 
vous entretenir : il répondit , comm^ directeui: de 
l'Académie^ au discours de réception du savant et oé- 
lèbre Hutft, évêque d'Avranphe> et il le fit ^vec beau- 
coup de noblesse et d'esprit ; il loue , suivant l'usage » 
Louis XIV, qii'il fallait toujours louer , .le récipien- 
daire , l'Académie, et même le Dauphin, dont Vtt^n'* 
cation .était confiée au "nouvel académicien, sous U 
direction de Montausier et de Bossuet ; ce qui D^em^ 
pécha pas que ce prince ne devînt un homme très* 
médiocre* 

Celui qui parle au nom de l'Académie ne doit pas 
s'exprimer comme celui «qui s'adresse uniquement à 
elle ; il J a nécessairement dans son langage un ton 
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d^ supériorité polie qui ne peut se rencontrer dans 
les remercîmens de lautre : la louange même, 
sans rien perdre de sa délicatesse et de sa grâce , y 
prend pourtant un autre caractère ; la modestie d'un 
récipiendaire et la reconnaissance d'un nouvel acade* 
micien, encore enchanté de la faveur qu'il a reçue, y 
sont remplacées par la dignité du président d'un corps 
illustre : Fléchier saisit avec habileté cette nuance, 
qui n'a jamais été bien saisie après lui que par des 
académiciens grands seigneurs, dont on n'a pu, d après 
cela y contester^ au moins pour ces occasions et pour 
quelques autres du même genre, la grande utilité 
dans l'Académie 

On peut observer dans cette suite de discours aca- 
démiques prononcés à diverses époques^ d'abord les 
progrès de la langue française, ensuite , quand elle 
fut parvenue au plus haut point de sa perfection , ses 
vicissitudes et ses changemens ; mais c'est dans les 
formes du langage et dans le caractère de l'expres- 
sion y qu'on peut apercevoir le mieux la situation con^ 
temporaine de l'esprit humain ; ils peuvent donc , 
50U8 ce point de vue, mériter l'attention du pljilo^ 
^ophe, comme sous celui de l'art oratoire en lui-* 
même , attirer celle de l'homme de lettresf 

Toutefois je ne pousserai pas plus loin cette ana- 
lyse , qui pourra être reprise dans un autre lieu , et 
qui dans celui-ci , je dois l'avouer, peut ne paraître 
qu'un hors d'œuvre. Mais j'ai voulu expliquer jus- 
qu'à un certain point ce que j'ai dit , en parlant de la 
réception de M. de Malesherbes et de l'influence et 

iP Partie. la 
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àu. caractère des discours prononcés dans des cHcon- 
8tance& pareilles. 

L'Académie Française finît avec la monarchie ; mais 
elle se releva avec elle. Les lettres sont Tune des plus 
n<fbles jïarures du trône , et Tun des auxiliaires les 
plus forts de l'ordre public et de lantorité qui doit 
rétablir ; et ce n'est pas à Louis X VllI qu'il faut 
le dire, à lui qui, simple particulier aussi -bien 
que Roi , en eût fait ses délices et les eût hono* 
rées : Richelieu le savait bien aussi lorsqu'il s'atta- 
cha le premier à leur donner un grand éclat et à 
les placer parmi nos institutions : il 14 est pas vrai 
que cette institution a préparé la destruction de 
toutes les autres ; ce n'est pas en éclairant les hommes 
qu'on les agile , ce n'est pas en offrant d'éclatantes 
récompenses au génie et au talent, qnon peut dé- 
terminer l'un et l'autre à méconnaître l'autorité qui 
les leur décerne : la philosophie et l«s lettres , la 
liberté de penser et d'écrire, ne causèrent point les 
troubles qui suivirent la captivité du roi Jean , ceux 
*du règne de Charles YI, ceux de la Ligue et de la 
Fronde, et n'armèrent pas davantage les mains crimi^ 
nelles de Ravaillac et de Jacques Clément. 
• 

Page 22 , JVote a. 

Il refusa trois fois sa nomination , et il ne se déter- 
mina enfin à l'accepter , que parce qu'on l'assura qu'à 
sa place on allait nommer M. de Sartines^ qui ne 
convenait point à M. Turgot. 
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Le baron ds Bezenval, daas ses Mémoires , raconte 
assez longuement ce fait , qui se liait d'ailleurs à une 
intrigue quïl dirigeait, et à laquelle M. de Male»- 
iierbes et M. Tiirgot étaient paiement étrangers. 

Page 2 5 , Note 3. 

Les commis des aides et des fermes avaient aussi 
des lettres de cachet à leur disposition, pour les em- 
ployer à faire arrêter ceux qu'ils soupçonnaient de 
Contrebande ou seulement de fraude ; témoin l'afiaire 
de Monnerat dont on a parlé plus haut. 

Page aS , JSote 4. 

Je dis presque tous , parce qu'il s'en trouva un asse^K 
grand nombre à qui l'excès de l'infortune avait 
Fait perdre la raison, et qu'on ne put rendre lout-à- 
fait à la société : d'autres furent dérobés à &es recher- 
ches les plus scrupuleuses, et conséquemmentàsa jus- 
lice ; tel fut ce Latude , dont nous avons lu depuis 
l'histoire effrayante, et duquel, pendant son ministère^ 
M. de Malesherbes if avait pas entendu parler ; tant 
il est vrai que la vérité peut échapper même aux mi- 
nistres qui la poursuivent avec le plus d'empresse- 
ment. 

Page 37, Note 5. 

Il avait été aussi en opposition avec madame de 
Châteauroux, qui le traitait avec un grand mépris 
et qui ne l'appelait que M. Faquinet On a prétendu 
qa'il l'avait fait empoisonner ; mais c'est un de ces 
faux bruits qui ne reposent sur vjf n ^ et dont tout 
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démontre la fausseté : la conduite ultérieure de M. de 
Maurepas, son caractère, qui n'était ni vindicatif^ 
ni méchant, mais essentiellement do^x et frivole, 
ne permettent pas de concevoir à cet égard le moindre 
soupçon : on peut lui faire beaucoup de reproches , 
mais on ne peut pas lui faire celui-là. Les crimes de 
ce genre, qui heureusement sont fort rares, et ne 
peuvent jamais être prouvés , sont crus aisément par 
ceux qui aimiint ce qui n est pas ordinaire , et ré- 
pétés facilement par ceux qui veulent faire croire 
qu'ils sont mieux instruits que les autres des choses 
•ecrètes. 

Du reste, M. de Maurepas avait alors, comme 
dans sa vieillesse, un grand empressement à dire des 
choses plaisantes. On ra<:onte qu'au moment où il par- 
tait pour son exil, un homme qui sollicitait quel- 
que chose de son ministère , et qui ignorait sa dis- 
grâce, ainsi que le motif de son voyage, s'approcha 
de lui^ et lui dit : Monseigneur, permettes que 
je vous dise encore un mot de ma demande, au 
moment où vous allez vous •mettre en route. •— . 
Ce nest pas en route que je suis , Monsieur ^ 
lui dit M. de Maurepas en l'interrompant, cest en 
broute. Celui qui prend aussi gaîment son parti 
daHs une aussi cruelle disgrâce , peut fort bien faire 
de mauvais couplets contre la maîtresse du Roi ; mais 
il ne l'empoisonne pas. 

On a publié > il y a quelques années , de prétendus. 
Mémoires de M. de Maurepas : il est évident qu'il 
.n*y a eu aucune part; c'est un amas d'anecdotes 
yraies iOU fausse^ recueillies, dit-on , par un de ae^ 
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secrétaires pendant son exil , et qui ne méritent au- 
cune confiance. 

Page 39, iVb^<?6. 

Il faut voir avec quelle opiniâtreté le parlement 
refusa d'enregistrer les édits rendus par le Roi sur 
la proposition de M. Turgot , celui qui abolissait 
les jurandes et les maîtrises , celui qui supprimait la 
corvée , celui qui débarrassait le commerce des grains' 
des entraves dont on l'avait environné jusque alors. Il 
faut voir par quel abus de raisonnement il s'efforça 
de prouver dans ses remontrances , que la classe indi- 
gente , qui , sous le règne de la .corvée, était forcée 
de travailler sans aucun salaire k la confection des 
grandes routes , serait beaucoup plus ma(l traitée après.^ 
que rétablissement d'urifcrapôt établi sur tous les pro- 
priétaires , permettrait de n'employer aux travaux 
publics que des ouvriers suffisamment soldés : il faut 
voir par quel abus de principes il s'efforça d établir 
que la justice comme les lois de la monarchie et la 
stabilité du gouvernement , exigeaient que la noblesse 
et que le. clergé ne payassent aucun impôt , et que 
ce fût le tiers-état seul qui les supportât tous : enfiii 
il faut voir avec quelle fausseté de vues il parla du 
crédit public et des moyens de favoriser le commerce 

et l'industrie On croit être encore au quinzième 

siècle., quand on lit toutes ces choses ; et on ne peut 
concevoir que ces remontrances soient contempo- 
raines de tant d'admirables écrits , publiés alors sur 
leà mêmes matières. 
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Page 43 , Note 7. 

On s'efforça de persuader au Roi que les cdits de 
M. Turgot avaient contre eux l'opinion publique, et 
pour cela on multiplia les pamphlets , les épigrammes 
et les cbansons. On excita , comme on l'a. vu, li plus 
grande résistance des parlemens \ et enfin on assure 
que , pour noircir M. Turgot auprès du Roi , on 
supposa Aç^ correspondances coupables entre lui et 
des étrangers , qu'on eut l'art de faire intercepter à 
la poste , et de mettre sous les yeux de ce prince. 

Page 44 , Note 8. 

Ils différaient toutefois sur un point extrême* 
ment important. M. Turgot n'aimait pas le*s parle- 
mens, -et il aurait voulu qujpn ne les eût pas rappe- 
lés : il considérait leur opposition , dont il, contestait 
la légitimité, comme devant nuire égalemeint au peu- 
ple et au Roi. M. de Malesherbes , au contraire, avait 
trouvé leur rappeL nécessaire. Il ne se dissimulait pas 
les incohvéniens qui résultaient de celte aristocratie 
mal organisée ; mais il croyait que , puisqu'il n'y 
avait pas d'autres organes de la volonté nationale , il 
était indispensable de conserver celui-ci, et même de 
respecter son autorité , sans quoi , disait-il , on serait 
retombé sous le despotisme ministériel , qui était ce 
qu'il redoutait le plus au monde. J'ai lieu de croire 
que , par la suite , il sentit mieux qu'il ne le fesait 
alors , les dangers de l'aristocratie des parlemens ; 
mais ce fut quand il put espérer de voir s'établir une 
représentation nationale plus régulière. 
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Page 53 , Note 9. 

On peut juger de l'esprit dans lequel ce Mémoire 
a dû être composé^ par ce que M. de Malesherbes a 
dit des Juifs dans ses autres ouvrages. 

Dans un de ses Mémoires sur les protestans, après 
avoir proposé d'employer les mêmes formes pour 
constater les naissances et les mariages de tous ceux 
qui ne professent pas la religion catholique^ iis'ex'- 
prime ainsi au sujet des Juifs ; 

ce II serait bien à désirer que l'horreur pour la na- 
» tion juive pût s'affaiblir chez les chrétiens , i**. parce 
» que la tache indélébile d'être d'une famille origi- 
-» nairement juive e.t un grand obstacle à leur con- 
» version , rien n'étant plus fait pour redoubler 
» leur attachement à leur religion , que de savoir 
9) que, s*ils la quittent, ils seront en horreur à toute 
» leur nation , et éternellement méprisés parmi le« 
» chrétiens ; a", parce que se trouvant exclus presque 
» partout de la plupart des professions , ils sont obli- 
» gés de se livrer à l'agiotage et à l'usure ; 3°. parce 
3» que n'ayant nulle part l'appui des lois communes à 
» tous les citoyens , ils sont dans la nécessité absolue de 
t suivre les lois qui leur sont propres , et d'avoir des 
» juges et des tribunaux de leur nation. Il en résulte 
y^ que la plupart des particuliers jijifs étant fort mal- 
» heureux^ la najtion juive est un corps puissant^ et 
y^ qin fait souvent de sa puissance un abus très-pré» 
» judiciable à la société; j'en ai vu de cruels effets^ 
» et j'en ai vu aussi de^ très-cruels de la haine achav^ 
H née de q^uelques chrétiens contre les Juifi*. 
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y) Si on voulait s occuper de celte nation^ on pour- 
» rait lui appliquer une grande partie des principes 
» établis dans ces deux Mémoires ; car si , pendant la 
» durée de i edit de Nantes les P. R. étaient en 
» France ùnperium in imperio , les Juifs sont , dans 
» Tunivers entier , imperium in imperiis, 

y> Il n'est pas dans le pouvoir des souverains de dé- 
» truire en peu de temps cette horreur jpour la na- 
» tion juive , qui est sûreiiient portée trop loin ; mais 
» je crois que l'édit qui , sans les nommer , leur per- 
» mettra de procéder dans leurs actes , et de paraître 
» dans les tribunaux sans y prendre la qualification 
» de leur religion, pourra contribuer à en rappro- 
» cher quelques-uns du christianisme. » 

Du reste , c'est à l'occasion de la liberté de con- 
science qu'il réclamait pour toutes les religions , que 
M. de Malesherbes disait ces paroles mémorables , 
qui, comme toutes celles qu'il a professées , sont rem- 
plies d'un si grand sens. 

IJ autorité du gouvernement sur les sectes doit se 
borner à empêcher quelles ne demennent des partis 
dans VEtat; Or y vous en faites des partis, toutes les 
fois que vous unissez par une persécution commune, 
Uurs membres isolés jusque alors. • 

Page dq, Note lo. 

lly eut même des protestations publiques ^ so- 
lennelles , remises au Roi par les titulaires de quel- 
ques charges à la cour , particulièrement par ceux de 
la: maison de la reine : ils prétendirent que faire des 
réductions sur les dépenses qu'ils dirigeaient, c'était 
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porter atteinte au droit public de l'Europe , puisque 
la maison de la Reine avait été organisée par son con- 
trai de mariage, qui était un traité entre la France et 
l'Autriche. Le Roi aurait pu répondre que le premier 
des droits en France était celui de son peuple, qui 
pre;jcrivait de ne pas l'imposer sans nécessité; il ne 
le fit pas. M. Necker fut renvoyé , et les économies 
n'eurent pas lieu. 

Page 77 ^Note 11. • 

Il parait que M. de Malesherbes n'était pas dupe 
des nombreux preneurs de l'archevêque de Toulouse; 
je sais qu'il lui trouvait plus d'audace que de vrai ta- 
lent, plus d'ambition que de moyens, plus d'esprit 
d'intrigue que de caractère ék de fermeté. 

"Voici ce qu'on lit dans les Mémoires du baron de 
Bezenval : 

<c M. de Malesherbes étant ministi*e de la maison du 
3) Roi, me dit un jour : Mais rendez-moi donc raisor% 
» de cet archevêque de Touiouse^. Il ny a pas un morr 
» riage, une tracasserie, une affaire, soit générale ^^ 
» soit particulière , où il ne -^e trouve ; il faut qu$ 
» cet homme-là ait plusieurs corps pour y suffire. » 

J'ai lu, je ne sais plus dans quel autre ouvrage 
historique, qu'il s était constitué le conseil , et pour 
ainsi dire le directeur de plusieurs familles d'un très- 
haut rang , parmi lesquelles il avait une grande 
réputation de raison et d'habileté , et où il ne se fai- 
sait pas la pins petite chose du monde , même la plus 
étrangère à son caractère et à son état , s^ns qu'on 
p'allàt le consulter, et qu'on ne suivît son avis. 
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n avait d'ailleurs beaucoup de versatilité dans set 
principes , ou plutôt il n'avait point de principes ; 
car comme son but unique était de parvenir n'importe 
à quoi, il devait nécessairement changer d'opinion el 
de conduite, suivant le temps et suivant les lieux. 

Il n était philosophe qu'à Paris ; car à Toulouse et 
à l'assemblée du clergé , il n'était pas même tolérant. 
Il portait au Roi , au nom de son ordre , des remon- . 
trances coptre les protesta ns el les ouvrages philoso- 
phiques , et il publiait dans son diocèse des mande— 
jttiens contre l'incrédulité, qui n'étaient pas exempts 
de fanatisme. 

On voit, dans les Œuvres de Voltaire, qu'il persécuta 
et fit mourir de chagrin un abbé Audra , auteur d'une 
Histoire générale , dont^l condamna l'ouvrage par un 
mandement spécial , comme étant rempli de maximes 
philosophiques et erronées ; ce qui n'empêche pas 
qu'on ne l'ait accusé long-temps d'avoir été, dans sa 
Jeunesse , le provocateur de la fameuse thèse de l'abbé 
de Prades, contre kquelle le parlement et la Sorbonne 
s'empressèrent à l'envi de s'élever, et qu'on ne lui ait 
reproché (îepuis de s'être prononcé, dans ses derniers 
jours, pour les principes de quatre-vingt-treize, dont 
il finit par être la victime. 

On sait qn'il avait été fait cardinal au moment de 
son éloignement du ministère; et que quand ileutac-. 
cepté la constitution du clergé, il abdiqua cette di- 
gnité ecclésiastique , en en renvoyant les marques au 
Pape. 

Cependant il faut lui faire honneur de quelques, 
actes dignes d éloges : ilproni^ua et obtint la suppresr 
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5ion de plusieurs ordres monastiques réduits à un 
petit nombre de membres^ et de plusieurs maisons 
religieuses devenues presque désertes : il s'éleva fe 
premier contre l'usage absurde et barbare d'enterrer 
• les morts dans les églises^ usage d'autant plus difficile 
à déraciner qu'au défaut de la religion^ la supersti- 
tion et la vanité s'unissaient pour lui servir d'appui. 

Enfin il est aussi le premier qui^ étant devenu 
ministre , ait proclamé la liberté de la presse , pour 
les matières politiques^ en faisant rendre cet arrêt du 
conseil qui invitait les isavans et les gens de lettres 
à publier librement leurs opinions sur les droits et 
flur lesi fonctions des états - généraux que le Roi ve- 
nait de promettre^ ainsi que sur la manière de les 
convoquer. 

Mais en ma qualité de Languedocien , )e ne puis pas , 
quoi que en aient pu dire ses partisahs ^ accorder l«s 
mêmes éloges à ce qu'il a fait comme l'un des membres 
de l'administration du Languedoc. Il n'y^ joué qu'un 
lôle secondaire^ et la postérité sera bien trompée^ si 
elle le juge à cet égard par les inscriptions fastueuses 
dont on a pu surcharger divers ouvrages publics con^ 
struits de son teinps , ou par les noms qu'on leur h 
donnés. Il est vrai que la première place dans nos 
^Ktats était remplie par l'homme', sous 'tous les rapt» 
^^orts, le plus digne de Toccuper ; c'était Tarchevêquife 
de Narbonne (Dillon), le plus grand administrateur 
qu'il y ait eu dans cette province^ dont jl était e& 
quelque sorte le viçe-roi , lequd non^seulement pcnt- 
dant trente années en avait dirigé l'administration 
avec une habileté rare et un sucpès peu oommun-^ 
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mais qui encore avait ^ en quelque sorte ^ créé cette 
administration elle-même ^ dans son organisation^^ 
da^s ses théories et dans ses pratiques. Homme ca- 
pable sans doute de gouverner un grand royaume; 
et dont le coup d'oeil de génie savait saisir lensemble* 
et les détails de la macliine vaste et compliquée dont 
il était chargé d'assurer la marche. Il n*était point cour- 
tisan^ point philosophe , point homme d'église ; il 
n'était mêjneque par occasion membre des assemblées 
du clergé , dont les délibérations le touchaient foi»t 
peu ; il n'aspirait point à être ministre ; il ne se 
piquait point d'être homme de lettres t mais il était 
avant ^ut^ par-dessus tout , et j'oserais même dire 
uniquement, président des Etats de Languedoc ; et 
il ajoutait au rare mérite qui le rendait si dîgnet de 
•cette éminente place, celui non moins Tcirc et non 
moins grand de sentir qu'il devait y rester. Il est 
.vrai, «car il faut tout dire, qu'il avait le défaut de 
trop compter sur sa grande aptitude au travail, et 
•d'attendre. le dernier moment pour terminer beau- 
coup de choses, ce qui laissait quelquefois à Tarche- 
vêque de Toulouse la possibilité de se saisir de la 
direction de quelques affaires , et lui donnait ainsi , 
aux yeux du public , plus d'importance qu'il «'en 
avait réellement. Du. reste, vous voyez que ces dei^B 
prélats , administrateurs l'un et l'autre , et admi- 
nistrateurs du même pays, ne se ressemblaient en 
aucune façon ; et que quand même M. de Brienne au- 
rait eu autant de talent pour l'administration qu'on 
a pu le dire , il aurait été fort mal placé pour le ma- 
nifester ,.à côté de M. Dillon. 
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Page 8i , Note la. 

• 
il avait obtenu qu'on n'exilerait point le parle** 

teent^ malgré sa protestation contre son enregistre^ 
ment, ordonné aai lit de justice du 7 août 1 787 ; mais 
le pirlement ayant fait de nouvelles protestations , il 
fie put empêcher qu'on ne le fit quelques jours 
après. La Cour des aides et la Chambre des comptes 
durent à sa forte opposition de n-étre pas transférées ^ 
la première à Amiens y et la deuxième à Beauvais , 
comme les ministres le voulaient. Elles restèrent à Pa- 
ris pendant que le parlement était à Troyes , où il re- 
cevait leurs félicitations sur son courage, et leurs ad- 
hésions à ses divers actes. Jamais on ne brava plus 
formellement et plus impunément les entreprises du 
despotisme. 

Page 82 , Note 1 3. 

L'opposition fut universelle dans tout le royaume % 
mais ce fut en Dauphiné qu'elle se prononça de la 
manière la plus forte , principalement contre les édits 
du 8 mai 1788. 

A Bordeaux, elle fut plus dans le parlement que 
dans le peuple, et elle ne se manifesta guère que par 
des refus d'enregistrer, des protestations et des remon* 
trances : en Bretagne elle fut plus dans le tiers-état; 
elle fut désordonnée et presque séditieuse : elle pro- 
duisit des attroupemens et des voies de fait ; toutefois 
elle était plus inquiète que bien dirigée, elle semblait 
n'avoir pour but que d'expiimer- le mécontentement 
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du moment; mais dans ce mécontentement^ il fallait 
compter pour beaucoup celui quinsplraient les pré- 
tentions de la noblesse , laquelle formai t. une oppgsi-^ 
tion à part, contraire , à ce qu'il paraissait^ aux vrais 
intérêts des citoyens. ^ 

En Dauphiné , l'opposition éclata dans tous les 
ordres à la fois , et la résistance fut unanime. Elle 
fut dès lors plus calme et plus mesurée , et consé- 
quemment plus alarmante : il en sortit d éloquentes 
réclamations et des actes également remplis de sagesse 
et de fermeté. C était les privilèges de la province 
que l'on réclamait dans ce temps -là ; et les conditions 
de sa réunion à la France, dont on demandait l'exé- 
cution, en attendant que le moitiènt d en faire l'aban- 
don à l'intérêt commun fût venu. 

L'un de ces privilèges garantissait le maintien et 
l'intégrité des Cours souveraines de la province, et le 
droit de ne reconnaître de lois que celles qui seraient 
librement enregistrées par elles. Un autre conservait 
l'existence en Dauphiné d'une administration provin- 
ciale sous le nom à* états , établis de toute ancienneté* 
Les édits du 8 mai violaient le premier de ces pri- 
vilèges, en, créant une cour plénière chargée de la 
vérification des lois : le second avait été abrogé il y 
avait plus d'un siècle par un acte non moins arbi- 
traire , quoique environné de moins d'éclat ; et le 
Dauphiné était depuis lors sous le régime des inten- 
daiis. 

Toutefois la multitude s'attroupa pour défendre 
le parlement , qu'on semblait vouloir exiler : on vou- 
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hit la figiire disperser par des troupes qïi*on avait fait 
venir i Grenoble , sous le commandement d*iin ma- 
réchal de France connu par sa sévérité et par ses ta- 
lens militaires; elles refusèrent d'obéir, en déclarant 
qu elles n'agiraient point contre les citoyens. L'auto- 
rité fut donc obligée de reculer et d essayer d obtenir, 
par une négocia tien, ce qu'elle avait en vain voula 
prescrire : je ne sais comment elle y réussit } mais 
dès ce moment il ne fut plus possible de subbtituer la 
force à la raison^ et la puissance des armes à celle de la 
justice : dès lors la révolution fut acceptée par le 
gouvernement, et l'indépendance du peuple recon- 
nue. Il n'y eu^ plus d'autorité que celle des lois, et de 
pouvoirs que ceux émanés de la nation. Ce ne fut pas 
seulement pour le Dauphiné que la proclamation en 
fut faite , ce fut pour toute la France ; et le rçgne de 
l'arbitraire prit fin dans tout le royaume. 

Il ne fui plus question que de régulariser leà effets 
de cette conquête, et d'achever de triompher des en- 
treprises inconsidérées d'un ministère pvêt d'expirer. 
C'est ce que le Dauphiné fit avec beaucoup de sagesse. 
La plupart des membres de la noblesse et du clergé 
même, se rassemblèrent de nouveau, tantôt dans tm 
lieu , tantôt dans un autre , avec des membres du 
tiers-état, députés par les diverses communes de la pro- 
vince : non-seulement jls réclamèrent, de conctttf ^ 
le rétablissement de leurs ai^ens états ; mais il les 
organisèrent eux-mêmes , et leur donnèrent une con- 
stitution nouvelle plus conforme à l'esprit du temps. 
Ils voulurent que tous les membres fussent libre- 
ntent élus^ qu'aucune place, qu'aucun emploi^ qu'au- 
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cun litre, qu'aucune dignité ûe donnassent le di^it 
d'en faire partie à ceux qi^i n'y seraient pas appelés 
par une élection libre et légale; et que les députés 
des ordres privilégiés ensemble n'y eussent pas entrée 
en plus grand nombre que ceux qui représenteraient 
le troisième ordre : enfin, ils arrêtèrent qu'il en de- 
vrait être ainsi dans la composition des états-géné- 
raux du royaume , et que les voix y seraient comp- 
tées par tête. 

Le Roi approuva le rétablissement des états da 
Daûphiné et les formes de leur création : il les con- 
voqua lui-même à Romans , par une ordonnance ; 
et il sanctionna parr là les principes qui leur avaient 
servi de base. 

Tout cela était antérieur au renouvellement du mi- 
nistère et à la j^econde nomination de M. Necker; 
ainsi l'on peut dire que le principe de la double re- 
présentation du tiers dont on lui a fait fin si grand 
crime , était déjà adopté par le Roi lui-même , quand 
le résultat dli conseil le proclama. 

Pendant que ces choses se passaient en Daûphiné, 
de9 réclamations du même genre s'élevaient dans 
beaucoup dç provinces , particulièrement en Lan- 
guedoc , dont une de ses subdivisions , le Vivarais , 
n'étapt séparée du Daûphiné que par le Rhône , se 
tl^ivait plus à portée de suivre ses courageux exem- 
ples , et de les transmSitre aux contrées plus éloignées. 

Il s'y forma bientôt, comme en Daûphiné, dej 
réunions composées de membres des trois ordres , qui 
réclamèrent au lieu de l'ancienne organisation ^e 
leurs étals, une adminblration plus véritablement 
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représentative, et formée de membres légalement 
élus; les réclamations, à cet égard, furent bientôt 
générales , et on députa même des citoyens de la pro- 
vince pour aller porter au gouvernement les arrêtés 
qui les énonçaient. Vous savez que je fus l'un de ces 
députés. 

On a trop oublié l'histoire des deux années qui pré- 
cédèrent les états-généraux : on y reconnaîtrait que 
lorsque leur convocation eut lieu, la révolution était 
déjà dans toutes les têtes , même dans celles des indi- 
vidus qui ont eu ensuite le plus à s'en plaindre , et 
qui en ont combattu le plus violemment les principes 
et les résultats. Chacun voulait une révolution, mais 
chacun la voulait au gré de son intérêt personnel ; 
c'est pourquoi après avoir été d'accord presque par- 
tout contre les entreprises des ministres , qn cessa à» 
l'être quand on aperçut ce que chacun voulait^ éta^ 
blir à son tour. 

lies choses en étaient venues au point , quand les 
états-généraux furent convoqués , qu'on peut dire 
que leur assemblée fut un incident de la révolution 
plutôt qu'elle n'en fut la cau^e; et qu'au lieu de la 
commencer , comme on l'a dit , elle *fut un mo^ 
ment l'un, des plus sûi*s moyens et même le seul 
de la terminer tout de suite : mais, il fallait que. la 
Cour le voulût , et que les ministres l'osassent ; et 
M. de Malesherbes, qui seul peut-ê^re avait assQ^ de 
lumières et assez d'indépendance et de CQU)ca|ge pour, 
cela, n'y était plus. ., . 
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Page io5, Note 14. 

Ce n'était pas seulement alors que M. de Males- 
herbes avait énoncé cett^ opinion ; c'était aussi en 1 7 7 4 ^ 
dans le temps où son exil n'était pas encore révoqué : 
il était question de convoquer des état»-généraux , 
après Tavénement de Louis XVI au trône ; M. de 
Malesherbes qui en fut instruit^ adressa^ du lieu de 
son exil méme^ à M. de Maurepas^ un mémoire pour 
le Roi , où il examinait la forme d*après laquelle on 
devait composer cette assemblée^ et celle qu'on de-> 
vait donner aux assemblées provinciales , dont la 
création devait avoir lieu en même temps. 

Il commence par exposer qu'il faut des représen- 
tant à la France ; et quoiqu'il tint beaucoup aux par- 
}emens^ il s'afflige de ce que les peuples n'ont pas 
d'autres représentans que de grands corps de magis- 
trats , qui ne peuvent remplir qu'imparfaitement 
les fonctions des assemblées nationales^ et qui aiment 
ttvp à jouer un rôle. II ne veut pas que les états-gé- 
néraux^ si on les assemble^ soient composés comme 
ik l'ont été jusques ici : les grands de la Cour exer- 
çaient une tf op grande influence sur les nominations ; 
il les feraient tomber sur eux-mêmes : on aurait des 
tyrans grands seigneurs , au lieu d'avoir 'des tyrans 
mkiistres; et la tyrannie^ ainsi fondée d'une manière 
légale, serait encore plus oppressive entre les mains 
des grândii que dans celles de tous les autres. ' 

Il parle ensuite des assemblées provinciales , qu'il 
voulait , comme on l'a déjà vu ^ constituer sur le 
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même modèle et avec les mêmes Aémens et les mêmes 
formes. 

ce Un gouveraeur de province conseillera au Roi , 
30 dit-il , de les assimiler aux états de Bourgogne. 

)> Un grand seigneur^ riche en terres^ les voudra 
i> comme ceux de Bretagne ; et s'il veut vivre dans 

» seè terres « il sera le chef de ce pays-là 

» Un grand prélat voudra les constituer comme 
y> ceux de Languedoc^ de Provence ou de Bigorre, 
» tandis qu'il faut une constitution d états provln- 
3> ciaux qui assure à tous les sujets la liberté de dé- 
» fendre leurs droits et de veiller à leurs affaires^ 
}> sans porter atteinte à l'autorité royale , et sans 

qu'aucun ordre soit l'oppresseur des autres » 

Il pense qu'il est nécessaire de donner la prépondé- 
rance au tiers^état^ ou plutôt aux propriétaires, 
parce que c'est parmi^eux que résice la garantie 
des intérêts publics. # 

La charte et la loi sur les élections auraient été l'une 
et l'autre parfaitement dans ses principes. 

Il revient encore à la représentation nationale 
exercée par les grands corps de judicature : il répète 
qu'ils ne doivent 1 exercer que provisoirement y et 
tant que la nation n'a pas de représentans choisis par 
elle, sans quoi c'est établir ou laisser subsister line 
aristocratie également nuisible au prince et à la na- 
tion Il tenait beaucoup à cette idée, puisqu'il l'ex- 
prime dans les Mémoires qu'il composa , et qu'il l'a 
rappelée dans la lettre qu'il m'a adressée, et dont j'ai 
fait souvent mention. 
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Page 127, Note i5. 

Hélas ! je n'oserais affirmer que les faux amis de 
Louis XVI n'eussent jeté dans le cœur ju^itement 
ulcéré de ce malheureux prince, des préventions 
aussi funestes qu'injustes contre M. de Malesherbes 
lui-même , et que , profitant de l'un de ces momens 
où Tàme, oppressée sous le poids des calamités qui 
laccablent, se laisse entraîner au-delà des limites 
de l'équité , ils n'eussent persuadé au Roi que 
c'était aux principes de philosophie et de sagesse, 
professés par le plus fidèle de ses sujets, que la France 
devait ses malheurs et le monarque son infortune , 
et n'eussent ainsi causé cet. éloignement , qu'on 
ne peut autrement expliquer , et peut-être cette 
froideur, qui privèrent la nation et le monarque, 
dans les circonstances critiquas où ils se rencontraient 
l'un et l'autre, des sages conseils qu'un homme aussi 
éclairé , aussi désintéressé , aussi pur , aussi impar- 
tial , aussi habile , aussi éloigné des fausses vuea qu6 
suggère l'esprit de parti, aurait pu faire entendre 
encore ,' et qui auraient produit tant de bien. On sait 
combien est facile l'accès àes fausses préventions et 
des méfiances , à l'oreille et au cœur des rois , sur- 
tout dans les temps d'infortune. N'avait-on pas per* 
suadé à Louis XIV, même aux jours de sa toute puis- 
sance et de 1 éclat le plus brillant de son règne , que 
le sage et immortel Fénelon n'était qu'un esprit chi- 
mérique, dont il fallait repousser les impraticables théo- 
ries ? et aurait on trouvé moins de facilité à profiter 
de la triste et déplorable situation où était alors 
Louis XVI , pour lui faire croire la même chose da 
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sage et immortel Malesherbes ? NVt-il pas fallu, de- 
puis cette douloureuse époque , son grand et sublime 
dévouement 4 pour imposer silence à jamais à ses in- 
iustes détracteurs? £t si sa mort^ si glorieuse, n'était 
devenue pour tout le monde une chose véritablement 
sacrée , qui sait jusqu a quel point on aurait , de nos 
jours , essayé de flétrir sa vie ? 
. Je ne dis pas que ses conseils , alors même qu'ils 
eussent été suivis, eussent encore pu sauver et la mo' 
narciiie et le Roi, ni qu'on ne fût pas alors arrivé à 
Ci moment oii , comme le dit le cardinal de Retz , 
de quelque mcinière que Port se conduise , on ne 
peut plus faire que desfautess mais je dis quequand 
on a lu les divers écrits de M. de Malesberbes , que 
j ai rapportés ou analysés , qu'on a jugé son carac- 
tère et appi^écié l'étendue d^ ses lumières et de sa 
raison, qu'on a reconnu son grand et mémorable atta- 
chement à la personne même du Roi , et admiré les 
belles actions de sa vie , on est forcé de convenir que 
si quelqu'un pouvait encora prévenir la catastrophe 
qui se préparait , c'était lui. 

ËUe arriva, cette catastrophe, bien peu de jour,* 
après le moment où eut lieu la conversation que M. de 
MoUeville rapporte, et qui fait lesujevde cette note, 
cette catastrophe si terrible, que tant de circonstances 
diverses paraij^sent avoir amenée, et à laquelle on 
n opposa que de faux moyens. J'ai i^tenu ma plume, 
sur le point d'exposer quelques-unes de ses causes.; 
ce n'en est ni le moment ni le lieu : je n'en retracerai 
pas davantage les suites funestes ; elles appartiennent 
à riiistoire, qui ne les a pas toutes développées, mais 
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qui sans doute lé fera un jour ; je dirai seulement , 
parce que cela peut contribuer à faire connaître le» 
dangers auxquels se livra volontairement, un peu 
plus tard , celui dont j'ai voulu vous entretenir^ et 
le bien qu'il aurait pu opérer , que le pouvoir arraché 
le 10 août au monarque^ ne passa pas pour cela dans 
l'Assemblée législative, formée de tant d'élémens 
divers , et dont îâ portion la plui respectable fut dès 
lors signalée aux jpoignard» des factieux , et abreuvé© 
journellement d'humiliations et d outrages : il fut la 
proie , du moins par le fait, de la commune de Pa- 
ris , illégalement recomposée et formée de tout ce qu'il 
y avait d'hommes affreux dans les sections de la ca-> 
pitale , ou plutôt il ne se fixa nulle part. L'anarchie 
^'établit partout ; et je ne pense pas que la Finance 
ait jamais été dans ulie situation aussi déplorable. 
Altaqtiée sur toutes ses frontières , tyrannisée dans^ 
l'intérieur, livrée à la dévastation et au pillage, à 
tout s lés mesures oppressives, sans lois , sans force , 
même sans volonté déterminée. La partie saine de 
la nation , cédant à la puissance du crime, attendait 
avec effroi de connaître quel serait le joug qui bien- 
tôt s'établirait sur elle. Jusqu'alors elle ne pouvait 
compter sur BU<^ne institution protectrice , ni de- 
mander le moindre appui aux autorités préexistantes : 
elles étaient toutes déconsidérées et méconnues, et 
partout la multitude en fureur était appelée à s'ar- 
mer contre elles. 

Des commissaires choisis par la commune de Paris , 
et envoyés par le conseil exécutif > qui exerçait une 
ombre de pouvoir., étaient la seule puissance qui se 
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fit encore sentir dans les malheureuses provinces ou 
elle étendait sa mission : mais ces commissaires étaient 
sans accord entre eux , sans subordination , sans 
marche réglée^ sans autorité bien détinie : ils sem- 
blaient nfaVoir qu un seul but^ que personne ne les 
empêchait d'atteindre^ celui de faire régner dans toits 
les lieux la dévastation et la mort , et d'achever , par 
cet affreux moyen ^ la désorganisation du royaume. 
La société paraissait détruite ^ et la civilisation avoir 
reculé jusqu'aux temps les^plus anciens et les plus 
aifreux de la barbarie. 

Les ciK>ses en étaient venues au point que l'ouver- 
ture de la Convention^ dont on ne pouvait se dissi- 
muler que la composition serait déplorable ^ parais- 
sait un bienfait du ciel , même pour ceux qui pou- 
vaient le pliis en redouter la tyrannie ; tant il est vrai 
que le plus grand des maux n'est pas la mauvaise 
i>rgani$ation des pouvoirs publics^ mais leur anéan- 
tissement absolu. 

La Convention fut nommée à Paria^v^^us Tinfikieiide 
épouvantable des horribles massacres de^septembl-e^ 
et dahs beaucoup de départemens sous celle de la 
terroir ^ que des crimes pareils oui. que le récit de 
ceux-là n'avaient pu manquer d'y faire Ikâître. 

Les choix néanifioins des députés ne furent jias 
tous également funestes : ils tombèrent^ dans plusieurs 
dépa*rtemens , sur des hommes qui su reut .honorer 
leur misskm^ qui surent se montrer Français et dé- 
voués à leur pays quand les circonstances le permi- 
rent j, qui ne participèrent à aucun des crimes qu'ils 
furelit forcés de voir commettre , qui se rallièrent 
dès qu'ils le purent , pour arracher à la sanglante 



Digitized 



by Google 



( 200 ) 

anarchie le sceptre horrible qu'elle avait saisie pour 
repousser quelques-uns des ïxi^uk dont ils avaient été 
les témoins , et plusieurs- d'entre eux les victimes , et 
pour réparer avec courage les injustices malheureu* 
sèment trop nombreuses dont ils n'avaient .pu -eHipê^ 
cher l'eflet quand ils étaient eux-mêmes «sous Top- 
pression ■ 

Mais qui ne s'affligerait en songeant que les seuls 
conseils d'un homme. de bien auraient pu éviter tant 
de maux^ et qu'ils ne furent pas* demandés! M. de 
Malesherbes n'empêcha rien , et il n'en mourut pas 
moins sur un échafaud ^ victime de son courage et de 
sa vertu ..... 

Page i3i , Note i6. 

L'Assemblée législative ne put ou ne Voulut rien 
faire pour arrêter ce débordement de crimes : parmi 
fies membres^ les uns étaient les protecteurs des assas- 
sins , les autres étaient désignés pour en être les vie- 
tf-miest; et personâe n'élevait la voix : un membre de 
.l'Assemblée osa le faire ; il était du nombre de ceux 
'qu'on désignait à la proscription; il dénonça les cri- 
mes qui se commettaient paisiblement, et demanda 
qu'on les fit cesser; mais celte voix fut étouffée, et ce 
dévouement inutile. Les joumhux du temps u ont 
■ rien rapporté de ces paroles , accusatrice» .tout à la 
fois et de la faiblesse et du crime ; et ce fait est resté 
inconnu : je dois venger- cet oubli autant qu'il dé- 
pend de moi , et honorer ', en le nommant j Tiiomme 
courageux auquel il appartient : c'était M. Théodore 
de Lameth. Cependatiti assemblée ne put se refuser , 
quelque temps ^près , 4 envoyer des députés vers les 
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rent sans avoir rien obtenu. Les massacres durèrent 
trois jours. 

' Page i38, Note 17. 

Voici comment s'exprime , sur ces temps affreux', 
M. le -Vicomte deChâteaubriant, qu'on n*accusera pas 
de trop d'indulgence envers les acteurs de la révolu- 
lion, surtout envers les conventionnels ,' et encore 
moins d'avoir voulu chercher des excuses à ceux qui 
ont prononcé la mort du Roi. 

« Transportons-nous à ces momens affreux :" voyons 
» les bourreaux, les assassins remplir le:^ tribunes, 
» entraver la Convention , montrer du doigt, dési- 
» gner aux poignards quiconque refuserait de con- 
» courir à la mort de Louis XVI ; ïes lieux publics , 
» les places, les carrefours, retentissant* de hnrle- 
y> mens #t de menaces. On avait déjà eu sous les yeux 
)) l'exemple des massacres de seplernbre , et Ton sa- 
» vaît à quels excès pouvait se porter ùue populace 
y> effrénée. 

» // est certain qu'on avait faît des pfèpàrâtîfs 
)) pour égorger la famille royale , une partie des dé- 
D> prîtes , plusieurs milliers de proscrits', dans le cas où 
» le Roi n'aurait pas été condamné. » 

Page tSq, Note t8. 
En me refusant à rerenir sur la plupart des circon- 
stances douloureuses de ce terrible événement ^ je n ai 
pas voulu me priver de la satisfaction de rappeler ici 
quelques-unes des choses honorables , mais peu con- 
. DUOS , qui l'accompagnèrent: 

Un vieillard pvesqup octogénaire , nom;mé Verdo- 
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lin , député des Basses-Alpes, et qui Arait siéf^é à l'As- 
semblée constituante , où ^e l'avais particulièrement 
connu , venait de voter pour l'appel au peuple^ et se 
retirait dans son logement , au milieu de la nuit pen- 
dant laquelle s était prolongée la séance; il fut suivi 
par plusieurs habitués des tribunes^ arrêté par eux 
près du Palais-Royal , injurié sur son vote , maltraité 
même , et surtout menacé de la mort s'il ne votait 
pas celle du Roi. Il revint le lendemain à TAssemblée, 
fort épouvanté de ces menaces, mais très-décidé à les 
braver ; il les brava , en effet , en votant la détention 
et le bannissement , quand le moment fut arrivé de 
le faire , et q4io^qu'il eût aperçu ou cru apercevoir , 
dans une tribune , ceux qui l'avaient insulté , le me-- 
naçant encore par leurs gestes , et lui rappelant ainsi 
ses dangers. 

Cet effort était au^lessus de ses forces physiques : 
il persévéra toutefois jusqu'à la fin ; il vota le sursis 
avec le même courage ; mais ce fut son dernier acte 
législatif : la vive émotion qu'il avait éprouvée lui 
causa une atteinte mortelle ; il mourut peu de jours 
après. 

Deux hommes encore , étrangers à cette horrible 
affaire , trouvèrent aussi Toccasipn de manifester un 
grand courage et de braver un grand péril ; l'un, 
l'abbé Leduc , dirigé par une piété antique, vint 
réclamer le corps de Louis XVi, pour l'eiisevelir, et 
le reconnut ainsi pour son paient , dans un temps ou 
il n'y avait qu'un immense dawger à être considéré 
comme tel ; Vautre , M. MarigtiieV , homme de lettres , 
connu par quelques ouvrages , vint apporter une pé- 
tition pour demander la grâce an Roi , après que le 
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mrsis eut été rejeté. Il ne put pas être entemlu » quoi^ 
qfl'il parât comme pétitiozmaire , et qu'il se ifût intnw 
dait dans le seka même de l'Assemblée. Le refus du 
président de l'admettre et même de faire mention de 
sa demande y lui sauva certainement la vie. Toutefois 
fl ne se découragea point : il fit imprimer sa pétition 
peu de temps après , et la fit distribuer à la Conven* 
tion , qaoiqne malheureusement alors il ne fût plus 
temps de s'en occuper. 

Un nommé Duch&tel, député des Deux-Sèvres « 
était retenu dans son lit par nne maladie très«^rieuse; 
on connaissait son opinion, quoiqu'il ne l'eût pas énon- 
cée publiquement. Trompés par un faux calcul , ceux 
qui la partageaient espérèrent un instant qne la ma«*. 
jorîté serait douteuse y et crurent que sa voix y maxÀm 
que seule, acquerrait une grande importants : l'appel 
nominal allait être fini , mais il restait à en faire un 
second pour arrêter définitiv^nent les votes. On en- 
voya doue chercher Duciiatel ; il consentit sans peint 
k venir, et il se fit porter jmqu'au pied de la tribune. 
Il parut en vêtement de nuit , la tête enveloppée de 
linge y ressemblant à ces spectres funèbres qu'on nous 
pein t errans paroii des tombeaux. Il demanda à énon- 
éer son vote: on s'y refusa long- temps, sous prétexte 
que l'appel nominal était clos ^ mais sûn dernier r^- 
sultat n'avait pas été proclamé , et le décret n'était pas 
rendu : on consentit enfin à ce qu'il fût entendu ; il 
prononça le bannissement, et sortit auasitôt de l'As-* 
semblée pour n'y plus rentrer. Il fut long-temps à se 
rétablir ; et quand il fnt^onvalescent, il se retira dans 
son département pour achever sa guérison : hélas ! il 
ue put y rester paisible : la haine des factieux l'y 
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ailivit; on l'accusa d'entretenir des correspondances 
avec les chefs de la Vendée ; on rappela son empresse-* 
ment à venir voter en faveur du Roi , et on le dé- 
créta d'accusation. Il fut traduit au tribunal révolu- 
tionnaire , et livré bientôt à la mort. 

Voilà les conditions d'après lesquelles il était per- 
mis de se prononcer contre la mort du Roi. 

Sans doute je pourrais rétracer encore beaucoup 
d'autres actions également honorables au courage e| 
au talent de ceux à qui elles appartiennent, et qui 
signalèrent glorieusement cette époque , tout à la fois 
si mémorable et si douloureuse ; mais j'ai dû me bor-. 
ner à rappeler celles qui m'ont paru le moins connues, 
afin de m'efforcer de les arracher à un oubli qui 
serait injuste; sans cela, je n'aurais pas manqué de 
payer un^juste hommage au dévouement surnaturel y 
à la piété véritablement sublime de cet abbé £dge-. 
-itorth, dont les hommes de toutes les opinions^ soit 
politiques, soit religieuses, se sont accordés jusqu'ici 
pour proclamer la haute vertu et pour révérer l'im- 
mortelle mémoire , et qui donna un si grand exemple 
de charité chrétienne , de fidélité , d'humilité , de 
courage, en bravant des dangers certains, pour porter 
dans la plus terrible infortune , à celui qui en était 
l'objet, la seule consolation qui pût en adoucir le sen« 
timent. Mais je n'aurais fait que répéter ce que chacun 
a déjà senti, et je n'aurais rien ajouté à une aussi 
touchante renommée. 
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LETTRES ET NOTICES. 

PREMIÈRE LETTRE 
Di; M. DE MALESHERBES. 



A M. BOISSY-D'ANGLAS (a). 

A Verneuil, le i4}SLnyieT 1789.^ 

Des que je serai à Pans , Monsieur , j aurai graud 
empressement de vous donner le rendez -vous 
que vous me proposez. 

Mais il m est impossible de prévoir quand j'irai, 
parce que je suis absolument tête à tête avec ma 
sœur, femme âgée et infirme; je ne peux pas 
absolument la quitter, parce quelle resterait ab^ 
solument seule; car par le temps qu'il fait, per- 
sonne ne sera tenté à venir lui tenir compagnie. 
D autre part, elle est clouée ici, à son grand re- 
gret , par le temps. 



(a) J'aurais pu recueillir ici plusieurs autres lettres de 
M. de Malesherbes ; mais elles sont relatives à des objets par- 
ticuliers qui n'intéressent que mes amis ou moi. 
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Nous sommes très-près de Paris; mais séparés 
ps^r la rivière qu'on passe pai;un bac, 'et ni peû- 
dant la gelée, ni pendant le dégel qui suivra, le 
bac ne peut marcher. 

Ma soeur , à qui son âge , son sexe et sa santé 
permettent de ne pas se piquer de bravoure, ne 
se hasardera ni à passer la rivière sur la glace, 
'comme on fait à présent^ ili à prendre un long 
détour par des chemins de traverse qui lui paraî- 
traient dangereux , et quand la terre est couverte 
de neige, qui ne permet pas de voir les ornières, 
et dans les premiers jours de dégel, où la terre 
n'aura pas de consistance. 

Je suis donc ici précisément comme un vais- 
seau dans un bon port de mer oii il est très-tran- 
quille, mais dans l'impossibilité de sortir tant 
que les vents seront contraires. 

Vous connaissez les sentimens avec lesquels 
je suis, Monsieur, votre très-humble et très* 
obéissan t ^erv iteur , 

Malesherbes. 
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DEUXIÈME LETTRE ■ 
DE M. DE MALESHERBE& i. ï 



, A M. LE PRÉSIDENT ROILÀND. 

Pains , le a4 jwH^t, i JA^ a 

J'ai écrit, Monsieur ) bien des mémoires sut la 
législation et ^r la constitutipn'de la niàgistra-^ 
ture, surtout da*is le temps de notre exil. Je les 
ai refi^ardés deiiuis comme inutiles. Ils restent 
entasses sur une multitude de papiers. Je ne me 
souviens pliis si j'ai traité, dans ces tnémoires. 
de la vénalité des charges; mai^ je me souviens 
bien tle ce que je pensais alors, de ce que je pense 
èncoire à présent, et ma façon de penser est en- 
core appuyée sur des faits que je ne Savais pas 
dans ce témps-là , et que Tai su' depuis: " 

Je ne pourrais vous donner cela par ec^ir^ 
qu'en toiùposant uii ouvragé qui detnanderait 
bien plus- de temps que vous n*en avez, si vous 
voulez prévenir la délibération que va prendre 
l'Assemblée nationale. 

IVLe direz-vous que j'ai manqué au^devoir de 
citoyen, en négligeant de.iaire cemémoire-die^ 

II* Paetir. i4 
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puis que la destruction de la magistrature est 
mise §wc JiB tapisi . 

Hélas ! monsieur, j'ai fait depuis deux ans bien 
des travatix s4r lesc xàatières de mon ressort, que 
je prévoyais qui géraient agitées à TAssemblée 
nationale. Je me suis bien gardé de les produire > 
quand j ai vu comme tout se faisait. 

Dans le temps dés violentes passions y il faut bien 
se garder de faire pcçrhr la raisim* On nmrdit a la 
raison même; car les enthousiastes exciteraient le 
pe^ié èontre' ks'nïêntés vérités qui y dans un autre 
temps y seraient reçues as^eç V approbation génk^ale («)» 
L'Jlngletçrre , qu'où npus jcite tant, ns^ pas 
exeihbte de ce malheur. 11 jr 4 tel préj^é.absur49 
qui est aeveuHjsi cher à la natipn angolaise , qu'on 
ne peut pas encore le deraçm^r. Ët.jcçla ne yie^ 
que dé ce que , dans les sièçlf s p4ss^^,^,pqf| vçuW 
J)arler raî;$on au peuple dans les. tejjup^: 4 effer- 
vescence, ou le peuj)ie ne pouvait p^ l'entendre, 
ïe ne refuse certainement pas.. Monsieur, de 
VOUS dire, à vous et à tous ceux qui le voudront, 
ce que je pense ^ur la questi<pn 4^nt U me parait 
que vous voulez vous occuper. , .;. ^• 

* Je n'ai "pas le temps^d'écrûfç; m^.is. cç,,qijbe. \% 
n écrirais pas en un niQis.j^ je vpps ile.^.aÂra^ ea 
deux i^eures. . , v ' 



' (a) Ce^m est en lettrés it&liqaet eftf souligné dans Toriginal 
dé^Qié «(«K «««hiTet jndiciÀice». 
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VouleZ'^TOtis me donner un rendez-vous dans 
la journée de demain dimanche ? 

Je vous demande de m'en marquer Therre. 
Elles me seront égales , pourvu que vous me fas- 
siez savoir celle que vous choisirez. 

Je vous prie que ce soit chez vous, et non che^ 
moi. Il vous serait incommode de.yep^ir me cher-» 
cher au haut de la montagne de Alont^nartre , '^^ 
lieu que je passe tous les jours à votre porte. 

l'ai Thonneur d'être avec un inviolable atta- 
«hemeot, monsieur, votre très-humble et trà^ 
obéissant serviteur (a) , 

Malbshbrbss* 



TROISIEME LETTRE 
DE M- DE MALESHERBES. 



A M. BOISSY-iyANGLAS, 

ALORS DÉPUTÉ A I'aSSEMBLÉB CONSTITUANTE. 

M. le vicomte de Beauharnais proposa à rAssemblé^ 
constituante de décréter que le Roi ne pourrait jamais 
commander les armées en personne. Je vis M. de Males- 

(a) Qui le OToiratt?' eette lettre fat opposée comme un 
crime à M- deMalesherbet , qui l>vait écrite » et à M. le pré« 
•ident Rolland « qui l'avait reçue ! 
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herbes le jour même de celte proposition ; nous la dis- 
cutâmes long-temps verbalement , sans trop nous en- 
tendre : je lui envoyai le lendemain quelques obser- 
vations sur les principes qui avaient pu déterminer 
M. de Beauharnais , en les soumettant à son examen ^ 
et peu de jours après il me fit la réponse que l'on va 
lire. Il est inutile de dire que j'en conserve précieuse- 
ment l'original écrit tout entier de sa main. Je ne gar- 
dai pas de copie de mes observations. 

A Paris , ce aa novembre 1790. 

Jb suis très-flatté, monsieur, du prix que vous 
voulez bien mettre à ma façon de penser^ «t 
comme j'en mets beaucoup à la vôtre , j ai à cœur 
de vous faire voir que la mienne est la consé- 
quence de celle que jai toujours eue, et par 
laquelle j avais obtenu quelque part dans votre 
estime et dans celle de vos amis. 

Pour cela, il faut exposer quelle a été ma con- 
duite depuis que j'existe; il faut entreprendre 
d évaluer moi-niéme à quels titres et jusqu'à quel 
point, j'ai pu me rendre digne de la faveur pu- 
blique , dont j'ai reçu plusieurs fois des témoi- 
gnages très-flatteurs. 

Gela sera un peu long ; et dans un autre temps, 
il J aurait eu un orgueil ridicule à parler si sou- 
vent de moi. 

Mais aujourd'hui, ce n'est pas mon éloge pour 
le passé que j'entreprends, c'est la justification de 
mes sentimens actuels , et je crois me la devoir. 

Vous nous avez dit , avec grande raison , qu'il 
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'y a bien des gens dont les intérêts personnels 
influent sur la parti qu'ils prennent au sujet des 
affaires publiques. Je serais sensible à ce repro- 
che , s'il m eût été adressé. 11 m'est aisé de prou- 
Ter jusqu'à l'évidence qu'il ne peut pas tomber 
sur moi ; c'est ce que vous allez voir. 

Dans le temps que la magistrature était Vidole 
de la nation , on m'a donné , ainsi qu'à plusieurs 
de mes confrères, des éloges dont je n'ai jamais 
été engoué , parce que je les trouvais exag'érés. 

On exaltait Aos talens; on allait jusqu'à W 
comparer à ceux d^s Cicéron et des Démosthènes. 
On m*a couronné moi-même de la palm^^'acadé- 
mique , au retour de notre exil , avec une sorte 
d'acclamation. 

l'ai toujours pensé et toujours dit, que nos 
talens, gui brillaient beaucoup sur notre théâtre 
où nous étions les seuls , se trouveraient très* 
inférieurs à bien d'autres , quand nous aurions 
pour concurrens tous les citoyens , qui seraient 
admis comme nous^ à plaider la cause du peuple. 

On exaltait le courajg^e avec lequel pous nous 
exposions à des actes de despotisme , et on ne 
songeait pas que ce courage était peu de chose, en 
comparaison de celui de deux ou trois .cent mille 
citoyens, dont l'état est de sacrifier leur vie^pour 
la défense de la patrie. A présent, je dirai aussi 
que ceux dont le devoir est de'dii^e hautement la 
vérité avaient besoin de béàucotip moih& âè eoû** 
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rage pour braver les, lettres de cachet, qu'il n'en 
faut aujourd'hui pour s exposer aux assassinats et 
aux incendies. 

Je âéc\a,i;e donc que je renonce sans regret 
aux éloges excessifs dont on nous a comblés; je 
me restreins à ce que je crois qui m est dû. 

Si jai quelques droits à lestime publique, 
c'est pour avoir été le défenis^ur des droits du 
peuple, dans un temps où ce rôle ne conduisait 
pas, coi^uie à présent^ à devenir une des puis- 
SApcçs de rÉtat; ce^st pour avoir combattu le 
plus fortement que j/ai pu le despotisme ministé- 
riel , lorsque , par ma position , je pouvais aspirer 
aux faveurs du Roi promises par les ministres. 

On ma rendu la justice q}ie dans» cette espèce 
de combat je m étais toujours conduit avec fran- 
chise , et ^que je n'avais p2|s mêlé au^ attaques 
publiques des négpciations.secrète$. 

On ma su gré particulièrement dé ce ^'étant 
magistrat, je nai j armais. réclamé peur la magis- 
trature a.ucui^/e pré^^og^tiy^ qui pAt faire om«> 
brage au;X;^aui;res citayens; de ce que je n'ai in- 
sisté pour l'inamovibité des charges de juges, 
pour leur faire consei^ej l'intégrité de leurs fonc- 
tions et la^ liberté de leurs suffrages, que parce 
que je regardais ces drodts, et que toUte la na- 
tion,, les regardait. a|^rs comme la sauvegarde' 
dpsj^rop^i^^^^.'^fi.^H^^f^^ ^^ ^^ ^i^ ^^ citoyens; 
^ifiS 6B^ ^ riçyftipiiiiqaAHt povr les cpurs de jus- 
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tice la prérogative de portàr au' souverain Hé» 
plaintes du peuple^ j ai toujoiurs-observé tpate cette 
éminente fonction fi était réservée aut tnagis-^ 
trats , que parce que la nation n avait pas èe re-^ 
présentans choisis par elle. 

Enfin la popularité que jai pu acquérir, pen^ 
dant cette période de ma vie, est venue, surtout^ 
de ce que j'ai eu le bonlieW de parler au nonv 
d une Cour qui, b^n long-temps avant les autres, 
a demandé au Roi d entendre -^ la natvon elle- 
même sui^ ses plus grands intérêts* ' ' • 

Lorsque des circonstances -singulières m'ont 
fait parvenir malgré moi a» ministère, on ma 
encore su gré de n'avoir pas changé de principe» 
en changeant d'état; et de ce qu'après 'lavoir dé^ 
nonce les lettres de. cachet, conme le ptàs grand 
abus du pouvoir arbitraire , j'ai olierché à y 
mettre ordre dans la partie du pouvoir qui m'é- 
tait confiée. • - > 

J'avais dit aussi, comme citoyen, çue iajustiee 
est la vrcUe biet^eUsance des roisé Devenu ministre y 
j'ai insisté auprès du Hoi pour, que sa bienfai«r 
sance fût soumise aux régies de la justice ; et 
quand , après plusieurs années, j'ai^té appelé une 
seconde fois au Conseil, non*«éulement j'y ai dit^ 
mais j'ai consigtié, dans un mémoire qui. existe^ 
que les dépenses occasionnées par la bonté du 
Roi étant payées du produit des impositions ,. la 
nation était en droit de demander au Roi dé 
mettre des bornes à sa bienfaisance. -> 
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;• Pendant ce. Second ministère , je n avais aucune 
foQctioin active; je. n'avais que le droit de parler, 
et jce que j y ai dit n'a pas été publié. Mais le se* 
cret du Conseil n*est pas assez bien gardé ^ pour 
qu'on ait ignoré que ni les égards pour ceux qui 
étaient plus puissan&que moi, ni lamitié, ni les 
liços du sang, ni aucun autre motif ne mont 
çmpécbé de mopposer de toute ma forcç , à des 
actes d'autorité qui- ont indisposé la nation. 

Dans, plusieurs occasions , je ne m'en suis pas 
tenu à parler; j'ai remis des mémoires au Roi , 
après les. avoir communiqués à ceux qui étaient 
d'un autjre avis que wtoi. Il en existe des copies 
en différei^tes mains 5 qui peuvent faire foi de ce 
que j'avance; et si je voulais me prévaloir de ce 
<^ui est é(ïrit.da«3.ces mémoires, je m'exposerais 
au démenti le plus humiliant. 

Si' on les publie un jour, ou si on fait le récit 
de ce que j'ai dit quelquefois avec assez de force 
pour qu on puisse l'avoir retenu , on saura que , 
dans le. temps où il fut aisé de prévoir qu'il allait 
y avoir une convocation d'états -généraux, j'ai 
averti le Boi que l'ancienne forme des états ne 
devait pas subsister, parcer qu'elle introduirait 
une aristocratie également funeste à lui et au 
reste de la nation. • 

. Permettez-moi d'insister un peu longuement 
suc cet article, parce que c'est celui qui concerne 
l'objet de notre discussion. 

Je suis le premier qui me sois élevé eontre 
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cette aristocratie , dont le nom est devenu si 
odieux , que la haine contre l|a|aristocrates est 
devenue le prétexte dont on s^Rert pour corn* 
mettre tous les crimes. 

J observe encore que quand j'ai voulu combattre 
les différentes aristocraties dont la France était 
menacée , j'avais des raisons personnelles; et j'au- 
rais pu avoir des préjugés de naissance et d'état , 
pour m 'intéresser à cette forme de gouvernement. 

Dans le temps que j'avertissais qu'en réservant 
exclusivement aux parlemens, Comme on a fait 
depuis près de deux siècles, la fonction de sti- 
puler les droits du peuple , on avait établi une 
aristocratie parlementaire, je parlais contre des 
corps dans lesquels ma famille, celle de ma fille 
et beaucoup de mes parens occupent deptiis long- 
temps les premières places, et où j'ai passé moi« 
même une partie de ma vie. 

J'ai averti aussi que notre ancienne constitu- 
tion d'états-généraux introduirait une autre aris- 
tocratie encore, plus dangereuse , celle de la no'^ 
blesse et du clergé , qui , au fond , sont le même 
corps , puisque le haut clergé est principalement 
composé de la haute noblesse. 
. J'ai observé que ce vice de constitution, peu 
important lorsque les . assemblées nationales ne 
faisaient que des doléances, serait la perte de 
l'État lorsqu'elles auraient acquis une autorité 
réelle. 

Or, je suis né dans l'ordre de la noblesse; ma 
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famille y a toujours été depuis qu elle est connue; 
mes parens de m^ nom venaient de quitter la 
magistrature eé|Pentrer dans la carriè^ presque 
générale de toute la noblesse : tous ceux à qui 
j appartiens, et la plupart des amis avec qui je 
vis, sont aussi de cet ordre. 

Qu'il me soit permis d'ajouter que m étant 
retiré du Conseil immédiatement après avoir 
donné cette déclaration de mes sentimens, et 
n'ayant jamais songé à entrer dans aucune assem- 
blée nationale, on ne peut pas dire de moi , comm& 
on l'a dit de quelques autres, que j'aie abandonné 
les prétentions d'un ordre où je serais confondu 
dans la ibiile, pour entrer dans une carrière où 
j'espérais de jouer un rôle plus brillant. 

C'est très^i ajustement qu'on ferait ce reproche 
à plusieurs membres de la haute noblesse que je 
connais; je peux répondre de la pureté de leurs 
intentions, parce que je connais leur façon de 
penser bien long*temps avant la convocation de 
l'Assemblée nationale. Mais pour ce qui me re- 
garde, ce reproche n'a jamais pu m'être fait. 

Il est important, pouir la question que nous 
avons à traiter, de faire bien connaître dans quel 
esprit j'ai toujours été l'ennemi de l'aristocratie.... 
Cela ne peut être rendu bien sensible que par 
des contrastes $ et pour A'offenser personne, je 
prendrai mon exemple dans le dernier temps de 
la république romaine , dans le siècle que tout le 
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tnùiide connatt aussi-bien que celui âe Louis XIV 
ou celui de liOuis XV. 

Clodius , le fameux: ennemi de Cicémn , patri- 
cien d'une race illustre , renonça aux prétentions 
de sa femille, pour devenir chef du peuple. 

Il le fut réellement; car la populace de Rome^ 
ee qu'on nommeyî?a: romulîy sy méprit pendant 
toute sa vie , et le regarda comme un vertueux: 
citoyen. 

La postérité en a jugé autrement, sa mémoire 
e(»t en exécration ; et de son temps même , tous 
les gens raisonnables et éclairés ne s y trompaient 
pas. 

Clodius était un ambitieux et un scélérat. 

Né avec de grands vices et peu de grandes 
qualités, il n aurait pu jouer qu'un rôle médiocre 
4ans son ordre, où il y avait de grands hommes. 

£n se rangeant du coté des plébéiens, en leur 
Sjierjfiant une. hauteur qui était héréditaire dans 
sa famille , il «e trouva tout d un coup à la tête 
d'un parti puissant, dont la faveur lui fit com* 
mettre avec impunité les plus grands crimes ;• 
c'est ce qu'il désirait. . 

11 détruisit dans Rome l^ puissance publique 
qui fait la tranquillité et la sûreté des citoyens ; 
il s'associa tous les \ioxïï\5^Q% perdus de dettes et de 
crimes ^ qui ne pouvaient subsister sans que toutjut 
rmversé. Il y joignit des tï-oupes de gladiateurs: 
payés par lui. Quelques assassinats, exécutés par 
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ses ordres , et les menaces d'un même sort faites 
aux plus honnêtes citoyens ^ le rendirent souvent 
maître des délibérations. 

Rome était asservie , puisque les suffrages n'y 
étaient plus libres , et qu'on était soumis au pou* 
voir du poignard ; et cependant le peuple , d'au* 
tant plus malheureux qull est plus ignorant, plus 
stupide, plus susceptible de croire toutes les 
fables qu'on lui débite , croyait toujours voir en 
lui le défenseur de sa liberté. 

Clodius est l'homme dont l'exemple doit mettre 
en garde contre ceux qui, sous prétexte d'être 
amis du peuple, ne songent qu'à troubler les ré* 
publiques et les empires. 

Finissons cette digression , puisque je n'ai à 
parler que de moi , qui suis bien loin de Clodius. 

Je crois avoir le droit de dire que celui qui 
s'est contenté de manifester les dangers de l'aris- 
tocratie pour se livrer ensuite à la retraite, ne 
peut pas être soupçonné d une semblable poli- 
tique; qu'il est évident que ses sentimens ont 
toujours été purs, et que l'ambition n'a jamais 
influé sur son patriotisme. 

^près le compte que je viens de vous rendre, 
Monsieur, de ma vie passée, il ne me reste qu'à 
rester le même tant que je vivrai. 

Je n'aspire point à la gloire d'être le législa- 
teur, le réformateur, le ^restaurateur de ma patrie. 

Je m'en tiens au itaérite que je crois avoir, de 
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ne m'étre jamais écarté de la route que doit suivre 
un homme de bien; et dans cette route ^ de n'a* 
jamais reculé par faiblesse. 

J'ai été le premier ennemi de toute aristocratie; 
mais je ne me servirai point de cette expression , 
devenue si redoutable , sans la définir. 

J'entends paie aristocratie injuste ( car il y a des 
pays où elle est la loi de l'État), ou par oligar-^ 
chie, un gouvernement où un certain nombre 
d'hommes s'emparent d'une autorité qui ne leur 
à pas été conférée par la nation, ou d'une plus 
grande autorité que celle qui leur a été conférée. 

Quand je vois une telle puissance s'élever en 
France , je ne peux ni l'approuver sans être in- 
conséquent à mes principes, ni refuser de dire ce 
que j'en pense , sans être inconséquent à mon 
caractère. 

Je ne m'en suis pas expliqué en public, et j'es- 
père que j'en serai toujours dispensé, parce que 
la passion populaire est à uil tel point, que tout 
ce que je dirais, et même le martyre , si je le su- 
bissais pour avoir dit la vérité , ne serviraient d^ 
rien. Quand celte passion setà amortie, d'autres 
diront mieux que moi ce que j'aurais à dire , et 
je n'aurai pas autant d'empressement que M. de 
Galonné à m'em parer de la dispute ; ainsi j'espère 
bien finir mes jours dans le silence et l'obscurité. 

Mais si Ton me sommait de dire aujourd'hui 
ee que je pense , il faudrait le dire sans ménage* 
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menjt et dans les termes les plus cl^iriS ^ s^ns ^qv^i 
je serais traître à ma patrie ; et <[<]and uu député 
de TAssemblée nationale bl interroge, œ serait 
une lâcketé de garder le ailence: ainsi |e ne pro- 
fiterai pas de la permission que yous me donnez 
de ne pas vous répondre* 

Au feste, monsieur ^ il me re^e une grande 
espérance, qui est que nous ne nous sommes pas 
en:tenduSy et tout ce que vous mares dit depuis 
me le fait croire. 

he projet de décret, de M. de Beauharhais, tdl 
que je Tai compris, se- réduit en dernière analyse 
à. ceci ; // est dangereux que le Roi mt un pouvoir 
sans, bornes^ par conséqUieni il faut bd oter toute 
espèce de poussoir. : ; . 

^ £st-jl bien vrai que cVst là ce que vou6 pensez? 
J espère que non , et qu'il suffit de noua expli- 
quer. 

Il y a peu de temps «que j ai l'honneur de toùa 
«îonnaître j mais jai Qvfx, voii* en Vous lune vertu, 
des lumières ,. mf^mis }^n^ ,dpuceur de caractère , 
qui me semblent incp^patjbl^s ^vec.de t«ls prin- 
cipes. La candeur §^t empreinte sur; votre phy« 
sionomie; vous êtes Tami de M^ d<e Montgolfier, 
dont je respecte eiiicorQ. plus la vertu que le 
génie. 

Oui , monsieur , il faut notbs expliquer. 

Je vous envoie une discussion dont j ai écarté 
tout« question étrangère, at que j*ai voulu ré-> 
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duire à quelques propositions si éridentes, que 
je lie (crois'pàs qu'on puisse les contester. 

Je consens très-volontiers que vous la commu- 
niquiez à M. de Saint-Etienne (a) ; mais je crois 
que ce serait un temps perdu pour lui que de U 
lire. 

Je connais asse% ses lumières et sa logique, 
pour être bien persuadé qu'aucunes des réflexions 
dont je vous fais part ne sont nouvelles pour lui. 

J'ai ï'honneur d'être , monsieur , votre très- 
humble et très-obéissant serviteur , 

Malbsherbes. 



' (a) Rakaut de ^aînt-Étienne. ^ 

■ . . \ 
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DISCUSSION 

Du projet (Tun décret siui>ant lequel le koi ne pour-- 
rait jamais agir seul ^ et ou il serait statué que 
tous les ordres émanés dç. lui ( sans exception ) se^ 
raient contresignés par un secrétaire d^état^ qui^ 
suivant les décrets déjà rendus par VAssenJ)lée 
nationale y en est responsable. 



Jb crois qu'on peut déduire cette discussion à 
quelques propositions si évidentes , qu'on ne 
puisse les contester, et en écarter toutes les ques- 
tions sur lesquelles il peut y avoir lieu à disputer. 

PREMIÈRE PROPOSITION. 

Si le Roi peut tout sans exception , il est des- 
pote ; mais s'il ne peut rien sans exception , il 
n'est pas roi. 

deuxième' proposition. 

On établit que la personne du Roi n'est re<l- 
ponsable de rien , mais que ses ministres sont 
responsables de tout ce qu'ils ont contre-signe. 

Cette, responsabilité des ministres a été pro- 
posée en termes généraux, sans aucune exception 
ni aucune explication. 
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Les ministres sont donc responsables, non« 
seulement des crimes et de Tlnfraction des lois , 
mais des fautes et des erreurs. 

Or, le jugement d une faute ou d'une erreur 
est arbitraire. Les ministres sont donc responsa- 
bles de ce que la pluralité de l'Assemblée natio- 
nale regarde comme une faute ou une erreur. 

Le ministre est donc sur tous les points, sur 
tous les actes de son administration, aux ordres 
de rAsseipbléç nationale. 

Les ministres dépendent donc de cette Assem- 
blée , comme autrefois ils dépendaient du HoL 

Il faudra donc qu'ils prennent les ordres exprès 
de l'Assemblée toutes les fois que cela sera pos- 
sible; et pour le courai^t des affaires, qui ne 
permet pas que l'Assemblée s'occupe de chacune 
d'elles en particulier, il faudra qu'ils tâchent. dé 
pressentir ses intentions, et principalement de 
ceux de ses membres dont la voix sera prépondé- 
rante dans l'Assemblée. ^ 

, S'ils s'y trompent, ils pourront encourir la dis- 
grâce de l'Assemblée^ comme autrefois ils pou- 
Taient encourir la disgrâce du Roi. 

TROISIEME PBOPOSlTipir. 

Je n'ej^amine pas si cette forme d^ gouverne- 
ment est bonpe pour la France ; c'est une de ces 
questions sujettes à dispute que je veux écarter. 
Je me borne à la proposition évidente , que si 
11" Paj^tje. i5 
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la responsabilité des ministres est indéfinie , et 
que le Roi ne puisse donner aucun ordre qui ne 
soit contre-signe par un ministre, le Roi lui- 
même sera, pour les actes de son administration, 
aux ordres de FAssemblée nationale, comme les 
ministres étaient autrefois aux ordres du Roi; 
par conséquent il ne pourra rien , par conséquent 
il ne sera plus roi. 

J'ajouterai que sa signature, apposée aux ordres 
contre-signes par le ministre responsable, ne sera 
quune formalité illusoire et ridicule. 

J ajoute que ce fantôme de roi sera un person- 
nage inutile dans la nation ; que la dépense con- 
sidérable faite pour son entretien , pour main- 
tenir la splendeur du trône , sera très-onéreuse 
pour la nation sans aucune nécessité. 

J ai entendu dire que cette proposition a été 
depuis peu établie par je ne sais quel journaliste; 
«eux qui me Vont dit en étaient indignés. 

Pour moi, je trouve que le journaliste est très- 
conséquent à ses principes, qui seront ceux de 
FAssemblée , si la motion de M. de Beauharnais 
est adoptée. 

Ces trois premières propositions conduisent 
nécessairement à la grande question que je vais 
poser en termes clairs , parce que je ne traite ja- 
mais autrement les affaires : Faut - il un roi en 
France? 

Sur cçtte question mon parti est pris et irès- 
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décidé. Je crois qu'il faut un roi en France. Si les 
choses viennent au point qu'il faille que chaque 
citoyen dise son avis, je soutiendrai celui-là de 
mon suffrage^.parce.que je suis trop vieux et 
trop peu exercé aux armes pour pouvoir le sou- 
tenir autrement. Mais je me croirais obligé de 
dévouer mon corps à la lanterne et ma maison 
au pillage y plutôt que de dissimuler ma façon de 
penser, ou de tergiverser sur ce principe, qui est 
le sentiment le plus intime de mon cœur, et que 
je regarde comme la loi fondamentale de ma 
patrie. 

Nous n'en sommes pas encore à cette extré- 
mité. Je pourrais discuter tranquillement la ques- 
tion , surtout avec celui à qui j'écris ; mais cela 
serait inutile, car sur de pareilles questions, on 
peut disputer éternellement sans s'accorder. 

C'est une de ces questions sur lesquelles il peut 
y avoir des avis différens; et j'ai entrepris de ré- 
duire cette discussion à des vérités qui ne peu- 
vent être contestées. 

Il m'en reste encore quelques-unes à présenter: 
les unes j à ceux qui pensent qu'il faut un roi en 
France , mais qu'il faut limiter son pouvoir, pour 
qu'il ne devienne pas despote ^ les autres , à ceux 
qui veulent abolir la royauté. 
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QITAJRIEIIE PROPOSITION. 

ai oti veut un roi qui ne soit pas un fantôme 
de royauté , un simij|,lacre de roi; si Ton veut un 
roi qui ait quelque pouvoir réel , mais limité 
cependant pour ne pas tomber dans le despo- 
tisme, il est d'une nécessité absolue de détermi''^ 
ner la portion de pouvoir qu'on veut lui laisser : 
car il ne suffit de dire qu on lui laisse le pouvoir 
exécutif, à moins qu'on ne définisse en quoi con«^ 
siste ce pouvoir exécutif, et qu on ne iu» donne 
des moyens de Texercer autrement que par lor- 
gane d'un ministre responsable. 

Cette proposition dérive de la seconde , où j ai 
expliqué ce qui résulte de la responsabilité de» 
ministres , telle qu'elle a été décrétée par rAsiseï»* 
blée. 

Si on me conteste cette proposition^ on ne 
sera pas de bonne foi; ce sera par des subtilité» 
qui -seront peut-être fort ingénieuses. 

Je n'y répondrai point, parce que l'objet est 
trop important, et que tocit bon Français en est 
trop profondément affecté pour s'amuser à dé* 
mêler des sophismes. 

CINQUIÈME PROPOSISlOif. 

Parlons à présent à ceux qui ne veulent point 
de roi. 

La discussion serait impossible , si j'attendais^ 
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^ails me répondissent, parce que jusqu a présent 

ils n avouent point ce sentiment ^ mais je leur 

parie à eux «mêmes, je les cite au fpr de leur 

^ conscience. 

' On leur aurait dit autrefois qu'ils étaient cri-^ 
minels ^e lèse- majesté ;.c est aujourd'hui pour 
ceux à qui je parle une rieilie inculpation go- 
thique. 

Aussi je conviens que ceux qui veulent détruire 
la royauté ne regardent pas comme un crime de 
léser la majesté royale*. 

Mais je leur dis qulls sont criminels de tese' 
nation^ s'ils entreprennent de détruire la royauté ; 
s'ils fou^ des actes par lesquels la royauté est dé- 
truite, «a dissimulant leurs intentions, et sans 
déclarer expressément à la nation jusqu'où ils la 
conduisent* 

Je ne veux pas m exposer au reproche qn^on a 
fait à TAssemblée nationale , de faire sonner ce 
fgNfaà mof à^'tese^nation sans le définir. 

. J^ nm expliquer ce que j entends pa,r ce genre 
de crime. 

jle dîs.qu^ ce serait léser la nation au premier 
-chef, qiàe de la ti:om|>er pour faire^ sous son nQn\i 
œ qui est diamétralement contraire à ses vœui; 
ies plus sincères. 

Qu est-ce que la nation ? 

L'Assemblée nationale ne prétend sûrement 
pas être la nation ; je me plains seulement que 
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dans les délibérations on a trop souvent perdâ 
de Tue cette distinction importante^ entre la na- 
tion elle-même et l'Assemblée de ses représen- 
tans. 

La nation ne consiste pas non plus dans vingt 
mille gens inconnus et sans aveu , qui sont très- 
suffisans pour exciter dé grands tumultes dans 
une ville quelconque : si le Roi , la reine , le Dau- 
phin eussent été égorgés dans la nuit dtt 5 octo- 
bre, c'eût été cruellement calomnier la nation 
française de lui imputer, ces crimes. 

La nation française consiste , si les calculs sont 
justes, dans vingt^cinq millions d'individus. 

On ne saurait nier que de cea vingt-cinq mil- 
lions, il ny en ait vingt-quatre qui nentendent 
pas les décrets, mais qui peuvent avoir un sen* 
timent très-fort et bien prononcé sur une question 
simple comme celle-ci : Faut-il un roi en France ? 

Or, j entends dire qu'une grande partie de la 
nation a conservé cet amour pour ses rois , d«>iit 
la nation entière s'honorait autrefois, comme^ de 
son caractère distinctif. 

' J'entends dire que, dans beaucoup de provin* 
cës^ et même dans Paris, le peuple a donné, dans 
bien des occasions^ des témoignages non équi- 
voques de son attachement pour la personne du 
Roi actuel. 

Ceci est une question de fait sur laquelle on 
dira peut-être que je me trompe, et que la majo* 
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rite des vceux de la nation est pour la destruction 
de la royauté. 

En ce cas , il faut s'en assurer, et le moyen est 
très*simple. 

Ceux qui ne veulent pas, de roi y n*ont qu'à se 
déboutonner et présenter la question en termes 
exprès : Veut-on un foi , ne veut-on pas de roi ? 
le peuple les entendra, la nation elle-même par- 
lera (a). 

Mais quand on a rendu un décret par lequel 
les ministres ont été déclarés responsables, on 
était bien sûr des applaudissemens de la nation ; 
car on savait que la nation n'a pas pour les mi- 
nistres le sentiment qu elle a pour son Roi. 

La partie ignorante de la nation, ces vingt- 
quatre millions d'individus qui n'entendent pas 
les décrets, ont cru et dû croire que les ministres 
^ne seraient responsables que des ordres donnés 
par eux à l'insu du Roi. 

Cette partie de; la nation, qui est de beaucoup 
la plus nombreuse, qui est la nation presque en- 
tière, n'est pas assez éclairée pour avoir pu de- 
mander qu'on définît le genre de fautes dont les 
ministres seraient responsables, ni qu'on exceptât 



(a) On Toît dans cet écrit Tidée première de Vappel au 
peuple^ que M. de MalesherBes provoqua ou encouragea deux 
ans après. 
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de la responsabilité la portion dWtôrité quon 
voudra réserver au Roi. 

Or, si quelques mois après on rend un autre 
décret suivant lequel le Roi ne pourra donner 
aucun ordre, quel qu'il soit, sans la signature du 
ministre responsable, c^s vingt-quatre millions 
d'individus ne sauront seulement pas que le se- 
cond décret existe; 6li si on le leur lit, ils ne 
Tentendront pas ; ils ne se rappelleront pas le rap- 
port qu'il a avec le prehiier. 

Cependant c*esÉ par la réunion de ces deu* 
décrets que toute pôVtioii de pouvoir est ôtée âu 
Éoi sans exception ; qh'il ft*est plus roi , qu'il n'est 
plus qu'un fantôine auquel on pourra même ôiet 
son vain titre, quand oti aura accoutumé la na- 
tion à se passer d'un roi qui ait un pouvoir réel. 

11 n'est pas inutile d'observer que ce fut la poli- 
tique des maires du palais, par laquelle la nation, 
encore attachée au sang de Clovis , fut trompée 
pendant plus d un siècle. Mais la question était 
bien différente ; il n'y avait alors de dispute que 
sur la famille qui régnerait , et non sur la des- 
truction ou la conservation de la royauté, qui est 
un objet bien plus intéressant pour une nation. 

Revenons à la discussion de la motion de M. de 
Beauharnais* 

îi est évident que par son décret , dont l'effet 
est de détruire tout pouvoir royal en laissant 
subsister un vain nom de roi , on trompe la par- 
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tie de U nsition qui veut consêi^iner Ift ix>yaiitë ^ 
iBt lin rt)i avec un pouvoir réel , mais qui n'en- 
tend pas les dëei-ets; qui ne peut pas juger de 
leur intention, qui n est pas assez éclairée pour 
rapprocher les dîfférens décrets et voir ce qui en 
résulte. 

Je ne me suis donc pas servi d*une expression 
trop forte , en disant que c'est un crime de lèse* 
nation au premier chef. 

SIXtÀM^ PROPOSITIOlf. 

Si on veut recueillir les voix pour savoir si la 
nation veut un roi , ce serait une dérision de 
dire qu'on se serait assuré du vœu de la nation, 
en se procurant, par les moyens qu'on sait si 
bien employer depuis quelque temps, des accla- 
mations dans la ville de Paris. 

Paris n'est pas le royaume de JVance, et oii 
.ne peut pas savoir les sentimens de .la pluralité 
des citoyens de Paris, puisqu'il est notoire^ue 
ceux qui voudraient y manifester leur façon de 
penser, ont à craindre dêtrjB assaillis parMes 
trpup^es d'assassins. 

11 faut aussi , pour que la nation opine libre- 
ment sur le sort du Roi , qu'auparavant le Roi 
soit libre et en sûreté j.car personne n'ignore que 
tant que le poignard sera levé sur la tête de la 
Reine, le Roi ne résistera point à ceux qui ont la 
force en main , et que tant que le poignard sera 
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levé sur la tète du Roi , non^seulement le bras 

. de ses partisans sera enchaîné , mais ils seront 

réduits au silence par ]a crainte de mettre en 

danger les jours d'un otage si précieux. 

Résultat de cette discussion* 

Je ne crois pas que celui à qui je m'adresse 
pense qu'il faut abolir la royauté ; et si par im- 
possible c'était son avis, je suis trop porté à l'es- 
timer, pour croire que ce fût en trompant la na- 
tion , qu'il vouliit lui ôter son roi. 

Je crois plutôt que nous nous sommes mal en- 
tendus , et que s'il propose de demander que tous 
les ordres du Roi soient revêtus du contre-seing 
de ses ministres, ce ne peut être queïi détermi- 
nant que les ministres ne seront responsables 
que de l'infraction des décrets de l'assemblée 
sanctionnés par le Roi. 

Mais il ne faut pas commencer par rendre le 
dcyetdeM. de Beauharnais^ en disant qu'ensuite 
on se donnera le temps de revoir le décret de la 
responsabilité des ministres et de l'expliquer : car 
ce serait dire que l'Assemblée nationale (qui n'est 
pas la nation , je ne cesserai de le répéter) à droit 
de détrôner le Roi , sans que la nation l'en ait 
chargé, en se réservant de lui rendre sa couronne 
quand elle le voudra , si elle le veut jamais , et aux. 
conditions qu'elle voudra lui prescrire. 
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SUR ETIENNE MONTGOLFIER («). 



JLes amU des sciences et des arts et de toutes les 
vertus publiques et privées, ont à pleurer dans 
^e nnoment la perte d'Etienne Montgolfier , asso* 
cié de rinstitut national de France, et Tun des 
deux frères inventeurs des aérostats. Il vient de 
terminer auprès d'Annonai, lieu de sa naissance, 
à Tàge d'environ cinquante-deux ans,une carrière 
pleine de gloire, et que de nombreux et ^tiles tra- 
vaux allaient rendre plus illustre encore. Né dans 
une famille où le génie et le savoir étaient une 
dotation commune, il se livra de bonnes heure à 
letude pratique de la mécanique et de la chimie, 
et rendit usuelles , en les appliquant à la fabrica- 
tion du papier, dont il possédait et dirigeait une 
vaste manufacture, plusieurs découvertes heu- 
reuses, fruit de ses méditations et de ses travaux. 
.11 contribua puissamment à perfectionner lart 
qu'il, exerçait, soit en inventant de nouvelles ma- 
* chines , soit en créant de nouveaux procédés. On 
JsUi doit pariiculièrment d'avoir le premier fabri- 
qué en France , ces papiers vélins qui ont donné 
tant de supériorité à la typographie française, et 

{a) Extrait du Journal de Paris du i6 fructidor an yii« 
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qui , ayant lui , n étaient produits que par les 
seuls ateliers des Hollandais. Son génie devina 
plus d une fois les méthodes de ces rivaux de 
notre industrie ; et avant que les liens qui nous 
attachent à eux ne nous eussent en quelque sorte 
rendu propres leurs connaissances dan# les arts^ 
et lent* habileté à eti faire usage, Mon tgoi^er avait 
niiturallsé parmi noiis la plupart do leurs prooédë^ 
pour la fabrication ^u papier, en les imaginant 
lui-tnéme : il m^a dit plus d'une fois que l'une 
'des choses qui lui avait causé le plus de plaisir, 
c'avait été de retrouver dans les secrets les plus 
cachés de la fabrication hollandaise ^ lorsqu'il 
avait pu les connaître, plusieurs pratiques trà^ 
importantes , qu'il croyait n'appartenir qu'à lui. 
Ce fut conjointement avec Joseph Montgdlfier, 
son frère, son ami, le compagnon de tous ses 
travaux, lé dépositaire de toutes ses pensées, 
liomme rare aussi, et que l'industrie possède en- 
core (aj^ qu'il fit cette brillante découverte, dont 
les autres nations furent si jalouses , emblème et 
produit du génie, moyen précieux et howveau 
d'accroître encore la puissance de lf*homm© , et 
d'agrandir le cercle de ses connaissances» 

D'autres ont pu, ou pourront employer j pow 
les aérostats, des gaz plus légers que l'air atmo- 



(a) Il est mort depuis, membre de rAcadémie royale des 
ScMHoes. 
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spliërique , sans pour cela inventer autre chose 
qu une nouvelle méthode applicable à une dëcouiî 
verte déjà faite. 

Cette découverte brillante donna U^u d'abord 
à quelques expériences dont on se ressouvient 
encore, et qui n avaient rien de commun avec 
toutes celles qui, de nos jours, n'ont été que de 
vains spectacles : mais le génie des invenieurs ne 
put se plier à la mesquinerie du gouv^ràemenl 
d alors, qui seul pouvait en faire 1^ frais; et iU 
se virent forcés dé les abandonner, sans avoir pu 
essayer ni les moyens de direction q«ii leur sem- 
blaient devoir naître du principe même de leur 
découverte , ni l'application de ce principe à une 
foule de théo*ri<es qu ils j ugeaient devoir être perr 
fectionnées par lui. 

Il est inutile de remai^quer que les frères Mont** 
golfier ne reçurent de lancien gouvern«ai^nt^ 
d'autre récompense que quelques-uns de ces b^^ 
chets que la révolution à restitués à leur néant, 
et qu'après avoir consumé en expériences une 
grande partie de leur fortune, ils ne purent pas 
même obtenir les moyens de les continuer, seule 
chose qu'ils ambitionnaient. Cet abandoaa les 
suivit jusque sous la RépuUiqne, et il y fut peut^ 
être plus injuste. La victoire deFleurus elie^mêm^ 
si favorisée par l'usage inusité de laérpstat, ne 
les arracha point à cet oubli ; et ils ne furent pas 
même consultés par ceux qui avaient conçu l'idée 
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de faire servir à la défense de la nation fran^se^ 
une découverte qui déjà lavait honorée. 

Etienne Montgolfier dut pourtant à sa gloire un 
avantage dont il était plus qu'aucun autre digne de 
sentir tout le prix : il fut recherché avec empres*** 
sèment , d abord à cause d'elle , et bientôt à cause 
de lui , par tout ce que la France possédait alors 
d'hommes recommandables dans tous les genres 
de mérite. Il obtint de plusieurs d'entre eux cette 
amitié qui seule {iouvait récompenser le génie. 
L'illustre MalesherbeSy son infortunée famille , le 
vertueux duc de La Bochefoucault, le savant et 
malheureux La voisier, etc., se placèrent parmi ses 
amis , s'honorèrent d'en porter le titre , et lui vouè- 
rent une estime que Montgolfier mérita toujours. 
Il était impossible , en effet, d'être meilleur sous 
tous les rapports ^d'être plus modeste, plus sim- 
ple; de posséder une âme plus pure; àètre plus 
véritablement vertueux : c'est à ceux qui l'ont 
connu comme moi, qui l'ont aimé comme je l'ai 
fait, c'est à sa famille désespérée de sa perte ^ à 
compléter par leurs larmes lëloge que je suis 
forcé d'abréger; c'est à eux à rendre à sa mémoire 
l'hommage le plus digne d'elle , celui qu'un 
homme de bien désire le plus, les regrets des 
âmes sensibles.... 

De Tisle d'Oléron , le 3o thermidor an vu. 
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JVl. Necker, avant d'être ministre, était déjà un 
homme public ; il avait remporté un prix à l'Aca- 
démie Française dont le sujet, Téloge de Golbert, 
annonçait assez la direction de ses études et I« 
but principal de ses travaux; il avait publié des 
Mémoires sur la Compagnie des Indes et sur 1^ 
Commerce des grains; enfin il avait dirigé d% 
vastes opérations de banque qui se liaient aux 
intérêts et au crédit du gouvernement , et il avait 
acquis une grande fortune. Toutes ces choses 
l'avaient placé dans la classe de ceux qui pou- 
. vaient administrer en grand ; et, lorsqu'il fut 
appelé à diriger les finances du royaume, l'opi- 
nion publique n'en fut pas surprise. Je ne sais 
pas s'il 7 fit des fautes (a) ; si le système des em-> 
prunts qu'il préféra à celui des impôts pour sub- 
venir aux frais d'une guerre honorable, mais dis* 
pendieuse, était impolitique et ruineux commç 
on l'a dit (&); si quand son influence personnelle 

(a) Je ne parle ici que de son premier ministère; un peu 
plas loin je parlerai dn second. 

(&) lie système des emprunts offre du moins Tayantage an 
peuple, de forcer le gouvernement qui s'y livre à suivre IfL 
conduite qui peut le mieux établir son crédit, c'est-à-dire 
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pouvait faciliter Texécution de ses plans , dans un 
tel système ; il aurait dû Fabandonner, pour courir 
le risque, en proposant des impôts extraordinaires 
à une nation qui en était déjà surchargée , d'être 
repoussé par le parlement, et le danger qu'il 
apercevait sans doute , de précipiter l'instant d'une 
révolution inévitable, amenée depuis par cette 
même lutte entre les parlemens et lé Roi, qu'il 
trouva sage et prudent d éviter alors. 

Cet examen passe ma portée, et je ne m y livre- 
rai point. Je n'examinerai pas non plus si la 
guerre contre les Anglais , à l'occasion de Tindé - 
pendance de l'Amérique , dans laquelle on a 
voulu voir une des causes de notre révolution , 
fut politique ou ne le fut pas; ce n'en est pas ici 
le lieu , puisqu'il e^t certain que M. Necker n'eut 
aucune part à la détermination qui fut prise à ce 
sujet; mais je dirai que l'exécution des plans qu'i 1 
fut obligé de créer pour subvenir à ses dépenses, 
l'obligea de faire connaître au publicles ressource* 
d'un gouvernement qui empruntait, au lieu d'im- 
poser; que dés lors la science financière cessa 
d'être pcculte , et qu'il se forma aussitôt en France, 
à cause de cela, un véritable esprit national, 
appuyé sur l'intérêt particulier et éclairé par l'ex- 



cellé qui assure le plus solidement le bonheur de ses sujets ; 
tandis que le système des impôts extraordinaires ne force le 
gouvernement qu*à être exacteur et despote. 
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périence; esprit public tellement puissant, que 
les crises de la révolution et ses malheurs incon- 
testables .pnt pu lenchaîner momentanément et 
1 égarer sans cloute , mais n ont pu ni Téteindre , 
ni 1 étouffer, et dont surtout le germe et le prin- 
cipe dureront autant que la monarchie, aujour- 
d'hui plus nationale que jamais, pour la soutenir 
et la défendre. 

Une intrigue de coui*, à laquelle n étaient point 
étrangers, ainsi que je lai déjà dit, les parle- 
mens et les ordres privilégiés, avait renversé 
M. Turgot et forcé M, de Malesherbçs [à préférer 
la retraite aux affaires : elle renversa aussi M. Nec- 
ker. Ces deux succès des ennemis intérieurs de 
la France furent également nuisibles à l'État; 
M. Turgot et M. Necler avaient des principes 
d'administration et d'économie publique dont 
la différence était plus apparente que réelle : 
il y avait plus de rapports entre eux qu'on ne l'a 
cru généralement : cependant leur éducation ci- 
vile et politique n'avait pas été la même , et ils 
étaient parvenus l'un et l'autre au même minis- 
tère par des routes fort éloignées entre elles: 
mais ils devaient avoir et ils curent les mêmes 
obstacles à combattre, et ils furent vaincus par lél 
mêmes ennemis (a). 



{a) Un des grands moyens que les ennemis de M. Necker 
employèrent avec le plas de succès contre lui , fut la public»^ 

ÏP Partie. i6 
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M. Turgot avait commencé par étudier en SaÎN 
bonne , avec le projet de s y faire recevoir doc- 



tion d'an mémoire qu'il avait remis au Roi pour provoquer 
rétablissement des Assemblées provinciales, et l'abolition ou 
la modification du régime des intendans : ce mémoire ne de-* 
vait être connu que du Roi ; on ne sait comment il passa dans 
d'autres mains, quil le publièrent ; mais la publicité qu'il reçut 
attira sur son auteur, déjà fortement attaqué, la haine de 
toutes les puissances de l'Etat, et leur prêta de nouvelles 
armes. M. Necker n'avait pourtant fait que répéter en quel- 
que sorte les mêmes choses que M. de Malesherbes avait déve- 
loppées avec tant de logique dans les remontrances de 1775, 
comme on peut le vérifier dans ce que j'en ai cité : mais on 
n'osait attaquer les opinions d'un corps de magistrature 
parlant au nom et dans l'intérêt du peuple , et dont les droits 
et la liberté reposaient incontestablement sur les lois de la mo- 
narchie et sur la puissance de la nation, tandis qu'on n'était pas 
obligé à avoir des ménagemens pour un ministre dont l'exis- 
tence dépendait uniquement de la faveur du prince , qu'il 
jetait si facile de lui enlever avec de l'intrigue et de l'ha- 
bileté. 

Toutefois ce mémoire est par lui-même , et indépendam- 
ment de son effet , extrêmement remarquable ; c'est un des 
ouvrages de M. Necker où il a mis le plus de fofce et de lo- 
gique, et où le style est le plus couveuable au sujet. Je n'en 
citerai rien ici ^ parce qu'il est connu de tout le monde ; mais il 
peut être très-utile de le relire, dans un temps où il parait qu'on 
^ut s'occuper de changer ou de modifier l'administration 
intérieure , et où Ton pense avec raison qu'il est convenable 
autant qae juste de donner pliis d'attribution et de force aux 
conseils généraux des départeme^tt/et des communes , en res- 
tituant ainsi aux citoyens le droit de régler eux-mêmes les 
intérêts qtii n'appartiennent qu'à eux. 
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teur (a). M. Necker avait fait ses études dans un 
séminaire de Genève, afin de parvenir un jour à 
^tre ministre protestant {b). Après avoir renoncé 
tous les deux à ces carrières diversement théolo- 
giques, ils devinrent avec un égal succès, lun 
chef d'une grande maison dé banque , et l'autre 
intendant d'une vaste généralité ; et Ton peut 
dire qu'ils portèrent ensuite au ministère, quand 
ils y parvinrent , chacun le caractère qu'il avait 
pris dans sa dernière prolièssion : celui-ci étant 
plus véritablement financier, celui-là étant ^lus 
essentiellement administrateur; l'un suivant des 
calculs plus moraux, Vautre des combinaisons plus 
numériques : M. Turgot soiitenant les principes 
des économistes, et M. Necker professiint la doc- 
trine contraire. Tous les deux s'accordant toute- 
fois sur les points les plus essentiels : ainsi l'un 
et l'autre considérant la justice et le respect des 



* -r 

{a) Chose étrange ! s'il y fût resté , il aurait , lui qui était le 
plus tolérant des hommes , concouru à censurer ^le quin- 
zième Chapitre de Bélisaire , et rEiicJrclopédie à laquelle il 
a fourni d'excellens articles : 

J'eusse été près du Gange esclave des fans dieux 

(b) Il parait que M. Neeker u'» jamais perdu totalement le 
go^ qu*il avait eu pour cet état. Il y a dans la Collection de 
ses OËuyres un U|Bj| presque théologique, et ^rois Tolumës de 
sermons sous M^Be de Discours moraux , qui ne sont pas 
(iépourvtis de mérite. 
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engagemens , comme la force de toute bonne 
administration et le fondement du crédit public^ 
regardant 1 économie dans les dépenses comme 
la première ressource des états, et ne croyant pas 
qu'il soit permis d'aggraver le fardea*u des charges 
publiques aVant de l'avoir épuisée : enfin, pen- 
sant également que la richesse de TÉtat ne peut 
se fonder que sur la prospérité des individus 
qui le composent, et envisageant l'un et l'autre 
le bonheur du peuple , comme étant le moyen 
et le but de la politique, autant que le devoir de 
la justice: différant toutefois en ceci, que M.Nec- 
ker voulait réparer les finances poui* régénérer 
ensuite les institutions ; et M, Turgot régénérer 
les institutions, pour réparer les finances d'une 
manière plus sûre et plus facile^ 

Si l'un et l'auU-e étaient restés assez long-temps 
en place, ils nous auraient préservés également de 
la révolution , en corrigeant les abus qui l'ont 
amenée , et sans doute en la faisant en quelque 
sorte eux-mêmes par l'autorité du gouvernement, 
sans mouvement et sans secousse : tous les deux 
auraient attaqué fortement, et probàidement au- 
raient renversé cette aristocratie féodate et nobi- 
liaire dt>nt'la révolution a su nous affranchir , et 
que tous les grands ministres avaient cherché à 
affaiblir dans toutes les oceasior^Wais M. Tur- 
got, afin surtout de fonder plus mvariablement 
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la liberté de tout le peuple , et M. Necker afin 
de rendre plus de force à lautorité royale,. et de 
placer sous son égide le oonstant maintien de 
l'ordre public : car, ce qui e$t assez remarquable , 
M, Turgot , né sujet dun monarque, était plu» 
républicain ; M. Necker, né citoyen dune répu-^ 
blique^ était plus partisan du gouyernement mo- 
narchique 

M. Turgot avait plus d'esprit que M. Necker, 
plu,s de cette fecilité d'élocutian, que donne l'in- 
struction et Têtu de jointes à Tu sage du grand 
monde età l'habitude c^ la so^ciété , quoiqu'il fftt 
enibarrassé et même timide avec ceux qu'il ne 
connaissait pas : il était plus précis dans ce qu'il 
écrivait, quelquefois même plus profond ; et il 
sembi^ait offrir plus de résultants [a), M. îîecker 
avait un talent de style plus réel ; il avait plus 
d'entraînement et de séduction : son caractère, 
comme écrivain , était plus original; il y a dans 
ses liviaes beaucoup de pages qui peuvent rester 
comme des nipdèles de cojp position et d'elo-' 
quence , et que Ton lit avec plaisir, indépen-*" 
dam ment du sujet qu'ils traitent. 11 est qitelqiie- 



{a) M. Targot n*a guère énoncé dans ses ouTitrge.^ que tes 
raisonnemens pins oa> moins certains d'une théorie spécula- 
tive. M. Necker , au contraire, a cherché MÉirticularispr les 
principes de Vadministration ; en les fondant moins sur les 
raisonneraens que sur les faits. 
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fois à une grande hauieur , pour la pensée comme 
pour Texpression ; et il sait employer alors une 
diction « onctueuse , |)alhétique même , et tou- 
chante, qui ne manque jamais son effet. On a 
comparé son style à celui de Buffon; je pense 
qu ils n ont ensemble aucun rapport. M. de Buf- 
fon a de la jsimplicité et du naturel dans sa dic- 
tion; la majesté de son langage est dans ses pen« 
sées ; M. Necker est tput le contraire, il met de 
l'éclat et de l'élévation , et quelquefois de Tim-. 
pprtance dans l'expression d'une idée simple et 
soi^vent commune. Cependant il a souvent de lem-? 
phase; et ceux qui , comme moi, lont entendu 
parler en public , peuvent affirmer que son débit 
avait aussi ce défaut. 

Sa manière de parler et d écrire semble appar- 
tenir davantage au ton des orateurs religieux qu'à 
celui des écrivains profanes. Il n a pas cette urba- 
nité piquante ; légère , et gracieuse tout à la fois , 
qu'on retrouvé dans la plupart des bons auteurs 
du dernier siècle , qu'il est plus aisé d'apprécier 
que de définir, et qui est au talent d écrire ce que 
la politesse et l'aménité sont au commerce de la 
vie. Il a souvent dé là lourdeur dans son élocu- 
tion , et de la pédanterie dans les formes de son 
langage ; il manque de précision et de mesure ; 
et loin de se borner à faire entendre des résul- 
tats , s^rtoutiPIns les choses convenues ou de 
peu d'importance , comme le fait ordinairement, 
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M. Turgot, il les établit et tes dereloppe sans 
franchir aucun intermédiaire ; et il vous force , 
malgré vous , d'écouter toutes ses paroles et d'en- 
tendre toutes ses démonstrations* 

C'est là ce que l'on est convenu d'appeler le 
style genevois (a), dont Rousseau lui-même, 
malgré toute la perfection de son langage et toute 
l'habileté du mécanisme de sa diction, pourrait 
offrir plus d'un exemple. 

La composition de M. Necker est pi'esque tou- 
jours correcte et pure ; il n'offre jamais de ces 



(a) Ce défaut semble résulter de l'éducation et de l'emploi 
des premières- années de la vie : il tient à la religion même , 
dont Genève est la métropole depuis long«temps, et dont les 
dogmes et les pratiques sont moins de sentiment que de 
conviction, qui aspire à prouver tout ce qu'elle ordonne , i 
démontrer tout ce qu'elle «reut faire croire , qui , laissant à 
chacun le droit déjuger sa foi d'après les préceptes de l'Évan- 
gile, au lieu d'exiger une soumission aveugle , contracte avec 
ceux qu'elle appelle , l'obligation de discuter et d'éclaircir 
tout ce qu'elle leur demande d'adopter. Ce défaut tient encore 
au culte que cette religion prescrit, composé principalement 
de prédications et de prières publiques , deux sortes d'orai- 
sons religieuses d'un genre particulier aux protestans, oii 
se retrouvent tour h tour la démonstration, l'onction , l'abon- 
dance , le sentiment et la méthode, et qui étant également 
dans l'idiome de la^multitude , tendent à s'identifier avec elle $ 
^ lui faire adopter leurs formes » à lui imprimer leur carac- 
tère , à préparer leurs habitudes , et influent ainsi , d'une 
manière sensible , sur l'esprit général des citoyens , et su' 
)e talent de ceux qui se consacrent à l'art d'écrire. 
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faux ornemens qu'un goût sévère n'avouerait pas; 
il a de la netteté dan$ l'expression, et de la clarté 
dans le langage; on voit qu'il est persuadé de ce 
qu'il dit , et qu'il est de bonne foi dans ce qu'il 
expose. Son style est périodique et nombreux; 
il procède par de grandes phrases , et leur méca^ 
nisme et leur notélange ont de rharmoaie et de 
l'effet. 

Il est le premier qui ait su dépouiller l'écono- 
mie politique de la séchÊS^es^e dont on avait jus- 
que alors environné les dévelqppemens et ob- 
scurci tout à la fois les résultats et les méthodes ^ 
qui ait su mettre dans le langage de cette science 
lQPg"temps occulte , de l'éloquence et du senti- 
ment, de l'élégance et de la noblesse; qui ait as- 
socié la, pompe des images, l'éclat des méta«( 
phores , la* séduction des mouvemens oratoires , 
l'élévation du style, à la précision des calculs, à la 
justesse des démonstrations et à la force des rai- 
sonnemens ; qui ait su lier sans contrainte ei sans 
incohérence rexpressit)n d'une vérité morale , 
d'une idée sensible et douce , d'un précepte de 
bienfaisance et de vertu, à urte-gj^ande concep- 
tion politique , au résultat d'une grande médita- 
tion , à une vue profonde d'administration et de 
gouvernement; qui ait su répandre sur les objets 
en apparence le moins susceptibles d'émouvoir 
etde toucher, une teinte de mélancolie et d'atten- 
drissement, propre à intéresser à leurs résultats 
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avant même de les avoir fondés sur Vautoritë 
des démopstratioDS. Enfin , il a eu aussi le mé- 
rite rare de parler avec dignité au .nom de l'au- 
torité suprême quand il en a été lorgne, et 
sans flatterie au peuple qu'il voulait éclairer sur 
ses intérêts et associer du moins par son opi- 
nion aux révolutions politiques. Mais il cfaerchç 
trop à agrandir toutes ses pensées , à donner de 
l'importance à toutes ses réflexions , et il ne dit 
rien avec simplicité. De là cette emphase que je - 
lui ai déjà teprocbée , cette monotonie dont^son 
langage n'offre que trop souvent le défaut^ un 
ton quelquefois déelamateur, de trop fréquentes 
amplifications, et une prétention trop marquée 
à intéresser et à instruire toujours. On dirait 
qu'il a imaginé qu'il ne pouvait rien dire d'in- 
différent au bonheur ou à l'amélioration de l'es- 
pèce humaine : il a aussi le très-grand tort de 
confondre trop souvent ses idées et sa personne, 
les principes qu'il expose , et le souvenir de ses 
actions, et de voiJtoir attirer sur lui-même une 
attention que le lecteur accorderait plus volon- 
tiers sans doute au seul fruit de ses méditations 
et de ses études. On^a dit que, pour se délas- 
ser de travaux plus importatis et plus sérieux, il 
avait composé des comédies qui n'ont jamais vu 
le jour : je ne le sais pas ; mais si cela est vrai , 
je ne puis croire qu'il ait pu y mettre la moindre 
gaîté , taudis que npus avons de M. Turgot une 
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sorte de poème badin qui rappelle assez la ma- 
nière de Voltaire , et dont plusieurs yers sont de- 
Tenus proverbes , comme ceux d^i Pauvre Diable y 
du Russe a Paris et du Mondam„..k 

Pour observer ce que je viens de dire de M. Nec- 
ker , je me suis placé à 1 époque où, pour la pre- 
çiière fois , il fut obligé de quitter le ministère; 
je n ai point eu en vue dans ce moment la se- 
conde partie de sa vie politique ; elle ne ressem- 
ble pas à l'autre, et il serait injuste de le juger 
d après elle. Lors de son premier ministère , il 
était maître des circonstances ; lors du second il 
fut dominé par elles. On le renvoya la première 
fois lorsqu'il pouvait tout sauver; on le rappela 
la seconde , lorsque tout était perdu. Il fut chargé 
à celle-ci de la direction des affaires , quand le 
caractère inconsidéré de M. de Galonné, les fausses 
vues de M. de Lamoignon , l'incapacité de M. de 
Brienne , le défaut d accord des notables entre 
eux et avec le gouvernement, et l'opposition des 
cours souveraines à toutes les propositions des 
ministres, eurent paralysé toutes les ressources, 
réveillé toutes les prétc^ntions , provoqué le choo 
de tous les intérêts, ébranlé toutes les institutions 
existantes, relàcbé tous les liens sociaux, et plongé 
la France dans un désordre inextricable , dont 
l'imagination s'effraie encore aujourd'hui, même 
après tous les bouleversemens auxquels nou$ 
avons été livrés pendant tant d annéçs« 
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Les courtisans voyaient avec effroi ses projets 
de réforme ; les privilégiés , avec épouvante , les 
changemens qu'il pouvait tenter : la Reine avait 
de leloignement pour lui; le Roi de la méfiance, 
et peu d affection ; les princes ne paraissaient pas 
disposés à le défendre. 

Jet^ au milieu de la tourmente, il ne put être 
occupé qu a lutter contre elle ; et soit qu'il n'eût 
par rhabileté qu'on lui croyait, soit que les évé- 
nemens fussent de nature à ne pouvoir être domi- 
nés par aucun homme, il fut bientôt entraîné par 
eux ; et quand il fut forcé de s'éclipser devant 
leur irrésistible puissance , sa retraite même fut 
inaperçue. 

Mais cette retraite, et l'obscurité qui devait la 
suivre , ne suffirent pas pour faire ^ire l'injustice 
et pour désarmer la haine. Je ne parle pas de 
l'attentat commis sur sa personne, au moment où 
il quitta le ministère, et où il allait, sous la sauve- 
garde des lois, se réfugier hors de la France dans 
le calme de la vie privée, en laissant à son gou- 
vernement une grande partie de sa fortune (a); 



(a) Dans un moment *où il n*y a^ait pas un soa au trésor 
royal , et où tont emprunt était impossible , M. Necker réa- 
lisa de sa propre fortune deux millions nécessaires aux plus 
pressans besoins , et les fit verser sans intérêt dans la caisse de 
rÉtat ; par u;^e suite de la même confiance et du même dé- 
vouement , il ne les réclama point quand il quitta le minis-* 
tère , et les laissa à titre de prêt gratuit. Gela peut paraître 
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on sait que cette voie de fait ne fut l'ouvrage que 
de quelques agitateurs, dont le but était de se 
faire remarquer, et que l'opinion nationale, ainsi 
que 1 autorité publique, laii^Mmèrent solennelle- 
ment; mais je parlé du jugement qu'on a porté 
depuis des opérations de -«on second tninistère , 
et qui a jété aussi défavorable que légèrement pro- 
noncé. 

Chaque parti lui a feit un crim^de n'avoir pas 
devancé, ou au moins suivi les principes* qu'il 
"Voulait faire prévaloir ,, et surtout de Dé les avoir 
pas protégés, sans songer que l'inflexibilité de 
son caractère ne lui permettait pas 4'e''<5ou<'ager 
et de défendre des opinions quà tort ou à droit 
son jugement ne parjUigeait pas. Cette inflexibilité,, 
dont le princine était honorable , puisqu'il tenait 
au sentiment de sa justice et à la fermeté de sa 



simple aux citoyens vertueux et désintéressés ; mais ce qui 
le paraîtra beaucoup moînif, c'est que long-temps après son 
départ il ne les avait pas encore retirés, lorsque arriva la ter- 
rible loi des émigrés , qu'alors , quoique Genevois, il fut con- 
sidéré comme émigré français , et que ses biens situés en 
France , parmi lesquels se trouvaient les deux millions qu'il 
avait prêtés si généreusement , furent confisqués. Pendant 
vingt ans cette confiscation a été^maintenue; ai^cun des gou- 
vernemens qui se sont succédés en France, n'a trouvé injuste 
de refuser le remboursement de ces" deux millions : le seul 
T^ouis XVIII en a jug^é autrement ; un des premiers, actes de 
sa souveraine et bienfaisante justice a éié la restitution de 
cette «omme, due si légitimement et si odieusement retenue. 
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vertu, était un grand défaut dans un homme pu- 
blic, souvent forcé de capituler avec les erreurs 
et les vices des autres, et de se contenter du mieux 
quand il ne peut obtenir le bien absolu, même 
de l'obtenir quelquefois par des moyens qui res- 
semblent à de la faiblesse ou à de Tintrigue. Il ne 
s'était point fait d amis à la' cour pendant ses deux 
ministères ; il ne s'en fit pas davantage dans T Assem- 
blée , où il n'eut jamais aucun parti. Il repoussait 
également, çt presque toujours d'une ^manière 
tranchante, les idées des uns et des autres, quand 
elles n'étaient pas d'accord avec les siennes , et 
l'on peut dire qu'il ne sut jamais utiliser l'in- 
fluence de personne. Il repoussa Mirabeau dès le 
premier jour, et ne 'voulut jamais se ^rapprocher 
de lui, sans songer qu'avec de grands vices, et 
même avec une conduit^ antérieure justement 
méprisée, il pouvait être employé utilement, et, 
à cau^e de la grande justesse de son esprit et de 
ses vasteî* lumières , devenir le plus utile appui 
dun système moral et juste.... 

Il avait toutefois plus de roidéur qtie de vanité, 
quoiqu'on lui ait reproché d'en avoir beaucoup ; 
plus d'amour du bien que d'orgueil , et son am- 
bition était celle d'un honnête homme dont le 
but est louable. 

Du reste, c'est de tous les hommes d'état celui - 
qu'on à jugé avec le plus d'injustice : beaucoup 
on ont parlé, peu l'ont connu, peu surtout ont 
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voulu le faire connaître. Madame de âtaél, èél 
fille, la célébré avec une exagération qui a été 
nuisible à sa mémoire; àyec son talent , il lui eût 
été facile de lé mettre à sa véritable place , la- 
. quelle eût été belle; mais elle a manqué son but 
en allant au-delà, et elle a servi ses détracteurs 
plutôt que ses partisans. 

Si M. Necker eût eu le malheur de se trouver en 
France pendant le terrible règne de la Conven- 
tion, ou dans les cruelles semaines qui en précé- 
dèrent le commeixcement, il aurait expié sur le 
même échâfs^ud que Malesherbes , ou sous les 
mêmes poignards que Montmorin , son attache- 
mentauRoi et les services fendus sous ses ordres, 
avec autant de désintéressement que de zèle, à la 
patrie qu^il avait adoptée....; et pourtant', nlême 
aujourdTiui/on rencontre encore des hommes 
qui n'ont pas cessé de le considérer comme Tune 
des premières causes de la chute du trôae de 
Louis XVI, et de rétablissement en France du 
gouvernement républicain ; et qui , à cause de 
cela, ne prononcent son noni qu'avec fureur; 
dkose étrange non moins qu'injuste, et que l'es- 
pi'it dé* parti f)eut seul inspirer à. deux qu'il di- 

Ils fondenjt principalement \^ut accusation sur 

ce que ce fut M. Necker qui détermina le roi 

Louis XVl à assurer au tiers *^ état une représen- 

.tation égale à celle d^.la nobl ei^se et du clergé , 
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dans les états-gënéraux qui allaient se tenir, et 
dont ce prince venait de renouveler la promesse^ 
au moment où il avait rappelé ce ministre. 

Certes si Von jugeait aujourd'hui cette résolu- 
tion d'après les principes de politique et d'équité 
reconnus maintenant, non-seulement par l'opi- 
nion générale de la France , mais encore par la 
volonté souveraine du prince éclairé quiiious gou- 
verne, telle qu'elle a été manifestée par lui ^ans 
l'acte le plus important de son règne, on aurait 
de la peine a y trouver te sujet d'une accusation 
spécieuse contre celui dont les conseils^urent hk 
faire prévaloir : il serait bien plus difficile d'em-' 
pêcher qu'on ne donnât au reproche d'avoir im- 
prudemment influé sur la quotité de la représen* 
tation du tiers, une direction diamétralement con- 
traire ^ et bien plus difficile sans doute d'absoudre 
complètement M. Necker du blâme, beaucoup 
mieux fondé , d'avoir méconnu, les droits sacrés 
de la plus forte partie de la nation, en ije lui 
assurant qu'une influence égale à celle qu'il ac* 
cordait en même temps à une minorité presque 
imperceptible, qui ne formait qu'une exception 
au ndilieu d'elle (a). 

Quant aux autres ennemis^ de M. Necker, bien 



(a) Tellement que dans la discussion des intéi^ts com- 
muns , trois à quatre cent mille indiT^dos avaient awtant d« 
suffrages que yingt-quatre millions d'hommes. 
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j)lus nombreux et bien plus. aigris, pour qui les 
droits du peuple sont une chimère et leur procla- 
mation un cri de révolte, il faut leur rappeler aussi, 
mais. sans doute uniquement, les circonstances 
où se trouvait alors le gouvernement de Louis XVI: 
et au lieu d'invoquer devant eux Véquité comme 
la seule souveraine des rois et des peuples, parce 
que cette autorité les toucherait peu, leur faire 
comprendre , s'il est possible , que la pelitique la 
plus impérieuse prescrivait absolument la déter- 
mination qui fut prise; et que puisque letat de 
détresse où Ton se trouvait, forçait à de^ capitu- 
lations, celle qu'on avrfit stipulée pour les ordres 
privilégiés, était encore la meilleure qu'il fût 
possible d'obtenir pour eux» 

. En effet Topinion publique, devenue dès lors 
une formidable puissance ; l'opinion publique 
' qui, eif secondant les parlemens, avait repoussé 
les plans de Galonné, triomphé du despotisme de 
Lamoignon et de Brienne, anéanti leurs institu- 
tions politiques et leurs mesures financières, et 
prescrit impérieusement, avec la restauration de 
la magistrature opprimée et dispersée par ces 
ministres, l'inévitable et prompte convocation 
des états-généraux f cette opinion, dis-je, plus 
active , plus redoutable, plus reine du monde que 
jamais, s'était déjà prononcée d'un bout de la 
France à l'autre, pour que, dans les états qui 
allaient se tenir, le tiers eut autant de suffrages 
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que les deux ordres privilégiés ensemble , et elle 
l'avait fait avec une telle force, qu'il était impos- 
sible de lui résister. 

Des réunions de citoyens se formaient partout 
et à chaque instant d'une manière spontanée ^ 
tantôt sous un titre, tantôt sous un autre, pour 
la réclamer par des adresses , pour la solliciter 
par des pétitions, pour l'exiger par des mouve- 
mens tumultueux. 

Les arrêtés des cours souveraines , et mem^ des 
tribunaux secondaires, les délibérations de la plu* 
part des villes et des corporations de tous genres, 
les écrits des gens de lettres provoqués par le fa- 
meux arrêt du conseil de l'archevêque de Toulouse, 
demandaient non-seulement la prompte convo- 
cation des états-généraux et la libre élection des 
députés qui devaient les former, mais encore, 
pour les non^prmlégiés f l'égalité des suffrages 
avec la noblesse et les gens.d église : des proviiices 
même , notamment celle du Dauphiné , qui 
s'étaient donné ou restitué des administrations 
provinciales , avaient adopté cette base dans l'or- 
ganisation de leurs états, et le gouvernement 
«ivait été forcé de le trouver bon. 

Une insurrection morale , mais universelle , 
s'était donc ainsi formée contre la suprématie de* 
la noblesse et du clergé; et tout annoaçait qu'elle 
se changerait facilement, si elle était contrariée, 

II« Parti*. 17 
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en tiiie insurrection plus active, dblit il serait 
impossible de calculer le terme et le résultat. 

On consentait bien à partager là délibéra tioti 
avec les ordres privilégiés, et certes c'était beau- 
coup pour eux; mais on ne Voulait pas aller plu^ 
loin. Il y avait à craindre que si cette condescen* 
dance restait sans eflet^ on ne demandât, au lieu 
de cela, la suppression absolue de toute distinct 
tion d'ordres, et quon ne s armât pôut l'obtenir. 
11 était donc pressant et indispensable, pour 
le gouvernement, de céder au vœu national, de 
peur d être' forcé de le faire un pèû plus ta^d, et 
avec plus d étendue encore , sans avoir Vavântage 
de se faire un mérite de ce sacrifice. 

Comment , en effet, si on eût repoussé des de- 
mandes aussi solennellement, aussi hautement, 
aussi unanimement présentées , aurait-on pu ré- 
sister" au terrible mécontentement que ce refus 
aurait taiïl naître? Ne venait-on pas de voir ce mé- 
contentement populaire porté au comble , par leis 
actes arbitraires et par les autres fautes de MM. de 
Brienne et de Làmoignon, sans qu'il* eût étS pôs-^ 
siblé de le réprimer autrement qu*ea sacrifiant 
ces deux ministres inhabiles? Pendant que" le^ 
parlemens,prénafit la multitude poùt' attiif lârire , 
Savait avertie impruderiiment dé sa force, la Cour, 
plus imprudembent encore , ne Favait-elle pas 
avertie de sa propre JPaiblesse? Le gouvettiement, 
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à (|aelques thains qn'il fàttidnfiëç n^ëtoit plitg en 
niesure d avoir une volontéiStaUe et fh(e>, «t êe la 
faire respectîer parpersonné; il fblkitinëcèssaire»- 
ment quît prît celle de la .majoritétlu peiiplet^ 
puisqu'il Tenait tout à l'heure! ile péourevi^^éi" 
mopstrativieHient qn-il n'avait :p0$. èe loboyeni de 
faire ptéralpûrila sienne.vi EfedaRBqitèlle terrible 
«kriâe n^ seraitréh ^{mis jretèmbé^ qui) peujt ^«nroir 
^ oserait (éireroù etiénoua aurait îeoridiiiia!?, Son 
ré5ull4ttle;i!QX>iffiS:£it4Qres4« eût étéhsàns dodt»>de 
rendre impossible tout» formation diëtats^^né». 
tHn% i ou de faire que leur Féimion £ût sans effets 
9'ila ettStoQltf^u se composer de cette iàanière. f 
^Les/pri'yilég^iés: et lés noti-j^iirâlégcos eussciic 
é\é^ dès! le |>reitiièr jour., dans uâ éut^d'iuaatilité 
ustolentev que rien .au monde n'aurait pucaltnèr.: 
il» ne jse senaient rapprochés que pdar^ae'oom^^ 
battre; etfoiliea.oii ils aùraâ(etit:siëgé n'eût été 
^'un champ clos , ouveit au choc* de tous léh 
ifUdaàèt^i pairti€u|îer8 9 de; tmt^esi.'les pBéteniibns 
déraisomoiableS'yHlè tous' les i projets ânihitteèuxn.> 
Geux-ci, fié^rts âé leur majoiitétténailjAssemllIéel; 
ceux-là ,: plus fo^ts èi!ieGBee>d«i|£ttr'..majorité, hm^ 
èèÀ son eqceînte, ix'auraiem->ils pas: repoussé iiouiè 
conèiliatioh'? tout acicorck meifieràithil pas dereirik 
impossible sur quelque point que 'ê^ prûtwêtreP 
les états^géméraux , notre seule, aH>tre uftî(|(n;e') 
iiotre démièrô espérance,' se isehii«nt-iil$ assem-*- 
blés pour autre chose que pour se* dîsseutlre avec 
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éclat?; et cette dUsoIution n aurait-elle pas été le 
sigDai de la: guerre entre lespartisPn aurait-elle 
pas été suivie' db déchiremens intérieurs , plus 
terribles ^ùt^étfe. encore que tout ce que nous 
avons vu depuîs ? 

. Je saisbien, je sais trop sans doute, quels sont 
les maux afïreux.dont la France n'a pas été pré- 
«enrëe y et je. ne Veux ni les affaiblir, ni Jps excu«* 
ser ; mais ! je'dËL qu'une détermination ^contraire 
à celle qui fut prise, ne nous en aurait pas ga- 
rantis, et en eûfe'encoreaugmenté la ma^e. Nous 
•vivons et nous eussions péri : péri dans les con- 
vulsions dune anarchie et d'un >jdl^sordre dont 
nous» n avons ressenti qu*une partie- D ailleui^^ 
ces manr, qu'il n'est pas , possible d'oublier, ni 
mêsie de. dissimuler, ont été lé produit d'un 
grand nombre d'autres fautes , et non celui dé 
CQlte détermination de gouvernement dont on 
fiiit un crime à M. Jîedker. ' . 

Il Jie s'agissait pas seulemem >*t>our leâ écats^ 
généraux ,f dans la situation on étaient parvenues 
leslchoses, de régler de simples objets de finances^ 
quelque pir^ssanâ que ces objets fiïssent ^plus tôt 
ili en ^eût été ainsi isans doute; mais^ quand ils 
furent convoqués, une tévolution politique était 
inévitable ; il Êiilact la régulariser y et non 1 aban- 
doi^er à elle-même 3 les parlemens l'avaient com« 
mencée ; la; nation seule pouvait . l'achever. Il 
n'était plus temps d'y échapper ni d'en suspendre 
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la marche : laforce des circonstances et des.évé« 
nemçns réclamait un nouvel ordre de choses dans 
l'État qui fût fixe , stable et inébranlable ; pour 
cela il fallait qu'il ftit établi sur Tifitérêt du plus 
grand nombre , et que s'il y avait des transactions 
À consentir, la volonté nationale leur imprimât 
.le sceau de son antorité. 11 n y a qua lire les 
cahiers pourvoir qu'il ne s'agissait pas seulement 
d'impôts, mais d'institutions (a); et voilà pour* 
quoi il était impossible que -la. nation tout en- 
tière qui les réclamait, consentît à laisser préva- 
loir dans l'assemblée qui devait les créer, une 
inégalité de suffrage et un mode de délibération 
qui l'auraient lésée évidemment dans ses intérêts 
les plus chers. 

Depuis Richelieu , et même dans des temps 
plus anciens , tout, dans notre organisation po- 
litique , était incertain et vague : rien n'était dé- 
fini ^ rien n'était convenu; le despotisme, on peut 
le dire , avait remplacé ce qui restait de notre 
ancienne constitution , si même il y en avait eu 
une , et la nature de notre gouvernement dépen- 
dait à chaque règne de la faiblesse ou de la force 
de caractère du monarque* 



(a) Il n'y a presque pas un cahier , surtout parmi ceux du 
tiers-état, qui ne défende à ses députés de s'occuper des 
finances avant que la constitution n*ait été réglée; seulement 
le mot de constitution est exprimé par une périphrase. 
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On ne s a<»:or(Iait point sur les fonctroBs et sur 
ies droits des parlemens^ qui prétendaient ;ivoir 
conservé un simulacre de représentation natioi- 
nale : on ne savait pas jusques à quel point la 
volonté du Roi devait prévaloir sur la leur en m^ 
tière de législation ; et si leur refus d'enregis** 
trer les lois qui leur étaient^«nvoyées pour cela , 
frappait ees lois d't^ne nullité absolue, comme ils 
en aviaient la prétention , ou bien si ce refus pou- 
vait Atievaineu ou suppléé par des lettres de jussion^ 
<ku par 1 eclatd un lit de justice,comme la Cour se le 
persviadait. De longues luttes à eeè égard avaient 
en lieu entre eux et nos rois : elles avaient sou-* 
vMt fatigué la nation et divisé les esprits; de fà-< 
eheux désordres en étaient résultés dans plu- 
•ieurs iieux , souvent mén^e des dissensions ac-< 
tives : mais le succès n avait rien décidé sur le 
principe du dissentiment : la victoire était de- 
meurée au plus obstiné ; et la question générale 
était toujours restée indécise et même intact^, 
sous la sauvegarde ^es protestations. Souvent, 
dans des cas particuliers, la victoire avait été leffet 
d'actes arbitraires, qui avaient mécontenté la na-r 
lion et déconsidéré le gouvernement : d autres 
fois de capitulations ténébreuses qui lavaient in- 
dignée, et ôté auxparlemens une grande partie de 
leur popularité : presque toujours après une op-. 
posîtiofi plus ou moins forte , les deux partis 
avaient cédé chacun quelque chose de leurs pré^ 
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tentions r^apectives : .U paix s était faite par des 
considérations personnelles , étrangères à Tinté- 
lêt général ^,et le peuple, dont les droits sacrés 
avaient été rareme^it le motif de la guerre, avait 
pourtant, tn dejgiier résultat, été forcé den sup- 
porter les f'r^is* 

Cette fois la chosjç avait changé de face : le par- 
lement ,. au lieu de combattre , venait lui-même 
d abdiquer la pouvoir don,t il avait ,si long-teraps 
réclamé le libre exercice : on ne le lui avait pas 
enlevé, il lavait rendu ; loin de combattre*, 
comme jadl$ > poi^r ses prérogatives légitimes 
ou non, il les avait lui-niém6 abandonnées, 
en passant condamnation sur toutes ses résis- 
tances aux volontés de 1^ Cour, comme sur toutes 
&BS complaisances pour elle : il venait de recon- 
naître de. la manière la plus formelle , et de dé- . 
clarer solennellement, quaia nalion seule et 
non à lui , app^^vtenait le droit de consentir l'im- 
pôt qu elle devait p?^ye^, par Tor^ane de repré- 
sentant él^Si par elle..... En convoquant les États- 
généraux le Roi avait accepté cette déclaration , 
et de son côté en avait reconnu la justesse : il. 
avait au^L reconnu par suite la nécessité de fixer 
les (iQrmes et. les conditions d'après lesquelles il 
serait possible à l avenir d'obtenir le vœu natio- 
nal , c'estf^à-dire d organiser en France un gou- 
vernement représentatif. 

Mais il était de toute justice^ et même ^ une ^ 



Digitized 



by Google 



C =^54 ) 

indispensable politique, <]ue, dans cette grande 
discussion, déférée aux Etats «généraux, ceux 
qui devaient stipuler pour Timmense majorité 
des Français , ne siégeassent pas dans l'assemblée 
où leurs droits devaient être pesés et nxés , dans 
un état de minorité tel qu il leur fàt impossible 
d empêcher qu'ils ite fussent sacrifiés et mécon- 
nus : ce qui aurait infecté nécessairement , d'une 
nullité irréparable , toutes les déterminations 
qui auraient été prises et aurait repoussé tonte 
soumission. Or, l'intérêt du Roi, tant comme roi 
que comme défenseur héréditaire et sacré des 
droits de la totalité de ses sujets , ne souffrait pas 
qu'il le permît. C'était bien assez, c'était trop 
sans doute, ainsi que je l'ai dit plus haut, que les 
non-privilégiés ne fussent appelés aux Etats-gé- 
néraux que dans un nombre égal à ceux qui 
avaient des prtvilégés ; et l'on ne pouvait pas en 
demander davantage à la justice du chef de l'État 
et à l'intérêt bien entendu du monarque. 

Mais ce n*est pas tout, et cet intérêt même 
exigeait , plus encore que la justice , que le Roi , 
ni dans cette occasion , ni dans aucune autre, ne 
sacrifiât les droits du tiers-état aux prétentions 
renouvelées de la noblesse et du clergé ; et si 
presque toujours la justice est la plus forte poli- 
tique des rois , aussi-bien que la garantie des peu- 
ples,on peut direque quelquefois aussi la politique 
vient corroborer encore par ses arrêts les sainfes 
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décisions de la justice. Ainsi, quand les motifs 
que je viens d*exposer n'eussent pas été aussi 
puissans, un m in istiiéf attaché au Roi, comme on 
ne peut nier que ne le fût M. Necker, ne pow- 
vait lui donner un autre avis , que celui qui fut 
adopté par la majorité de son conseil et par lui- 
même. 

Les rois de France en effet, et on la dit trop 
tard à Tinfortuné Louis XVI, ou plutôt on ne le 
lui a pas dit d'une manière assez persuasive, pour 
que cet avertissement pût être, profitable à hi 
France ausiî-bien qua lui; les rois, dis-je, qui 
ont régné avec le plu» de puissance et de gloire , 
n y ibnt parvenais qu'en s appuyant sur la partie 
forte de leur nation et de leur siècle : or, depuis 
long-temps , et personne ne saurait en disconve- 
nir, la partie forte de la nation française n était 
plus, comme au temps passé, tantôt le clergé, 
tantôt la noblesse; c'était enfin le tiers-état, dans 
le sein duquel s'étaient réfugiées et les lumières 
et les richesses , et dont toutes les grandes révo* 
lutions, toutes les grandes découvertes, toutes 
les conquêtes de l'esprit humain ,. toutes lés er- 
reurs même conspiraient depuis plusieurs siècles, 
pour consolider l'émancipation et assurer l'indé- 
pendance (a). 



(a) Le fanatisme des Croisades avait forcé les grands à 
Taffranchissenient de leurs serfs, et à concéder des pTlTilcgra 
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La liberté de penser el les progrès de la raison , 
en ramenant la religion tonte morale de r£van*> 
gile à son caractère primitif, avait détruit cet 
éckafaudage de superstition et d'erreurs , qui avait 
rendu si long-temps inattaquable la puissance 
usurpée du clergé ; et le clergé avait été forcé de 
faire avec la noblesse une alliance défensive, en 
c^onsentant,pottr prix de l'appui qu'il en espérait, 
à n'admettre presque jamais que des nobles dans 
ses éminentes dignités. 

"Mais la noblesse elle-même était déchue de sa 
puissance; en cessant d'être féodale, elle avait 
ces^ d'être une institution îelle n'était plus aux 
yeux de la raison qu'une illustration chimér8|ùe. 



anx coiDRinnes : la découverte du Nou^vean-Moade avait dis- 
trihtié par le commerce de grandes richesses au tiers-état , 
qui seul faisait le comq»erce : l'iiivention de Timprimerie 
avait accru la maase des lumières , et les avait disséminées et 
mises à la portée de tout le monde ; celle de la pondre à ca- 
non avait rendu à la guerre et dans les combats, tdulbomme 
égal d'un autre hommes» et avait enl«vé à la noblesse Ta^- 
cçndant d'une force qu'elle ne devait qu'à l'inégalité des armes 
avec lesquelles on pouvait l'attaquer ; et la réformation de 
Luther avait établi la liberté de penser et d'écrire , dont 

l'influence a été si puissante et si rapide Comment, après 

ces changemcns ainsi opérés dans les mœurs pul»liqa<^ et 
privées, et dans les rapporta sociaux, pouvait-on se flatter 
dé conserver une organis^jtion politique et une législation 
créées dans un oidre de choses. où xieu d^. tout cela n'exis- 
tîiit? 
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doiit les privilèges n'avaient plus fle motifs, dont' 
lès prétentions n'avaient plus de base, dont la' 
supériorité n avait plus de sauvegarde : elle ne 
conservait plus qu'un certain Sdat;niais cet éclat, 
qui se ternissait tous les jours, à mesure que les 
souvenirs qui lui servaient d'aliment s'affaiblis- 
saient dans la mémoire des hommes, n'existait 
que par l'opinion, et l'opinion ne paraissait pas 
disposée à le favoriser. Nos rois l'avaient aban- 
donnée presque entièrement ; et dans leur pro- 
fonde sagesse, s'étaient efforcés journellement 
d'en affaiblir l'antique puissance, comme trop 
funeste à la leur, afin de se mettre hors depages\ 
ainsi que le disait l'un d'entre eux. Tantôt, comme* 
Louis-le-Gros, en favorisant l'affranchissement 
des communes; tantôt, comme Philippe-le-Bel , 
en appelant ces mêmes communes aux états- 
généraux du royaume {a)\ tantôt, comme Saint- 
Louis , en donnant à ses propres juridictions plus 
de force, des attributions plus étendues et une 



{a) Ce premier pas, fait par l'un de no| rois les plus jaloux 
de leur puissance, était bien plus grand que celui qu'on 
blâme M. Necker d'avoir laissé fai^'e à Louis XYI; celui- ci 
n'était qu'une conséquence die l'autre. Ai^ssi M. de Boulain- 
villiers, lorsqn'iJ^ parle de cette admission des communes danj. 
rassemblée de la nation, ne manque-t-il pas de dire , que dès 
lors tout fut perdu. U y a encore de nos jours des écrivains 
qui parlent de mién^e ; il est vrai qu'ils appartiennent à \% 
noblesse. 
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législation en quelque sorte nouvelle ; tantôt , 
comme Charles YII , en établissant des milices 
permanentes et soldées; tantôt, comme Louis XI, 
en faisant la guerre» à ses grands vassaux; tantôt 
en tin, comme Henri lY, comme Richelieu, comme 
Louis XIV, en appelant autour du trône, par des 
faveurs et par des grâces , par lattrait même des 
plaisirs dune cour brillante et voluptueuse, les 
hommes les plus puissans et les plus redoutables 
des provinces; en créant ainsi une noblesse dans 
la noblesse, entièrement dévouée au monarque, 
et supérieure à l'autre , au moins par leclat du 
rang et de la fortune, pour lopposer à celle-là , 
afin de n'avoir plus à en redouter l'ambition et 
les prétentions politiques (a). 

Il ne restait donc plus rien de solide que le 
tiers-état, dont la force s'accroissait journelle- 
ment, tandis que celle des deux ordres privilé- 
giés allait en s'affaiblissant d'heure en heure* Il 
n'avait besoin, pour l'augmenter encore, que 
d'être abandonné à lui-même ; il ne lui fallait le 
secours d'aucun préjugé, ni le prestige d'aucune 



(/?) La noblesse clés province» était arrivée aux Etats-gé- 
néraux pleine d'aigreur contre la noblesse de la Cour , qui 
envabîssait toutes les places et recueillait toutes les faveurs. Il 
y aurait eu des divisions dans les ordres privilégiés , si la né- 
cessité de l'union contre le tiers-état , qui voulait être quelque 
chose , alors qu'on voulait qu'il ne fàt rien , ne les eussent 
pas ralliés bien vite. 
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erreur ; en lui tout était positif et réel , et il n'y 
avait dans ses avantages rien d'illusoire ni de 
ctiimérique : il était puissant par son nombre, 
pat sa richesse , par ses lumière^, |)air àoh indus- 
trie et éoh actiTité , par son application' e^ciii^TO 
à toitfes les professions utiles, dont' il n^déda?- 
'^nait jamais aucune; mais il acquérait de 'Ta 
dignité ^ et le dernier rang ne lui convenait plus: 
il frémissait à la seule idée du joug sous lequel oh 
Fàvait si long-temps tenu courbé; et il commençait 
à mettre du prix aux illustrations qu il n'obtenait 
pas. Le sentiment de l'égalité prédominait dans 
toutes les âmes, et son empire s établissait , non 
pas à Versailles saps doute, oii, quoi qu'on en ait 
pu dire, l'inégalité était d étiquette et continuel- 
lement en action, mais à Paris, dans cette cajîî- 
tale du monde poli, où Thomme opulent, ai- 
mable ou spirituel ne paraissait jamais ri^férieui* 
ile quelqtte Boble que ce put être, fàuil descendia 
d* Armagnac ou du premier baron chrétien, .et 
aurait triomphé parle ridicule, des sottes préten- 
tions de la vanité (<z), si elles avaient osé s'y 
montrer encore. 



(a) Voilà où les lois étaient le plus fortement en contradiction 
avec les mœUrs , les usages et les opinions, et où la l<5gisla« 
tion politique était le plus fortement opposée à celle de la so- 
ciété, comme à la raison et à la justice. Cçt homme qu'environ- 
naient Téclat et les jouissance^ de la richesse , et qu'accompa- 
gnait partout la considération accordé« k Tesprît^et si Ton yeut 
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/ Il o^t été. auss^. facile quil éult. nécessaire 6^ 
,irattajclierle ti^ps-état à la cause de 1^ nionarchifi; 
il ne s'agissait, que de le défendre çoutre^l^î» at- 
^tieint[ÇSjm^Uipli^f s de ses anciens oppresseurs., au 
j^eu ^Içilç^revétiir de J éclat et de.la forpe ^e^ lois {fi) : 
.çarcefi'étail; p^$ lui qui. voulait usurper 4§ pou-* 
j^roir, il ne \ouJait qu en être pjotégé^.et.il^j n'au- 
rait jamais, été. en opposition avec le trôner i. si ^e 
,trône n'eût pas eu Tiniprudence; de^ faire, ca|ii|S» 
jComniune avec ses ennemis. Il ne se précipi^ 
î4ans la république que pour échapper, non pa&a.u 
despotisme, c'était ce qu'il redoutait le moips {l?)j 



kïèïÈie'k'lAy^iin, tié.'|)eovàit, f^tite dej^ifelqùéft'dè'^és û^^é 
lj]f sH^iékre a4>iii9 ^i ilans un régiment comme officier^ fii. dans 
jQD parlement coptme pge ^-ni dans tous les chapitres comine 
chanoine : un évécjue même roturier, car par extraordinaire 
il y en avait encore quelques-uns de cette classe , n'aurait pas 
teé l^acc0ptei< pcfnt Moh 'grand-Vicnrre ; et i! attrait 'sb ^es tAtt- 
lliétttaiiqtiés dohiime Lagraiigtf ou ha^htsé^qw^iiiH'jsgéLt p«s éï^ 
jug^ ^gne d'entf^r ^bjAs le. o^pt de la. ngui^fina f aHtfemei|ijt 
que pour être matelpt oh mousse. ' . • i • 

\ -(a) L'ordonnance rendue sous le ministèfie du maréchal de 
S^ur , peur déterminer que les' nobles de quatre degrés 
seuls pouvaient être admis comme officiers âf l'armée' | q)li te 
croirait I ji'est antérieure que de.^rois ou quatre aDs à la révQ- 
lution de 1789, qu'elle n'a pas peu contribué à amener. 

(ù) Le despotisme ^e frappe d'une manière sensible et 
journalièie , si je peux parler ainsi , que les grands qui envi- 
ronnent le tjône : il fau| à celui qui en est éloigné, et 
que son obscurité en garantit , jusqu'à un certain point j une 
sorte de reflexion pour en apercevoir tout le danger. Mais 
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tnais pour se {n^é^ierver de l'aristopiràtiQ noUlUài^e 
et féodale , qui é$aU cequal.redoiiftait le plas; et 
encore, y fiit-il enUaîné paï* des événemens qui 
ne tenaient ni 4 sa volonté, ni à «es intérêts^ 
et dont on peut dire qiii'il fut la Tictime bien plti« 
que le provocateur. 

Si U détermination qu'on reproche à AI. Necker 
d^ayoir fait prévaloir eût été rejei^tée, et que ee 
•résultat , ce que je suis loin d'admettre , n etft pas 
produit sur-le-champ quelque violente secousse ; 
4^ii. un mot, si les privilégiés n'avaient pas été 
troublés dans ce triomphe; s'ils étaient arrivés 
aux étaits*généraux avec la majorité des suffrages 
comme ils l'cKigeaient, et que le ti^rs^^état eût 
accepté la nullité à laquelle oti l'aurait ainsi conr 
damné d avance,. la révolution^ .qui, cojiAinQ jt» 
l'ai dit, avait été commencée par les parlemens , 
se serait continuée et achevée au profit de l'aris- 
tocratie sacerdotale et nobiliaire, et àu'détt^%tit 
bien certain de l'autorité royale. Là noblesse, au- 
rait recouvré sou, indéppndanqf^^politique.j Ij* 
gouvernement représentatif, qui ise^ serait org^î4 
nisé par elle et pour elle , auMiit été puretn^hft 
aristocratique, sans aticuti mélàh'ged'è démocratie; 
elle aurait recueilli sans partage . le pouvoiy dé- 
laissé par le parleo^ent^ de consentir pour l^ oa* 

» ■ ■ ' • •'■••> 

^aristocratie se fait fi«ntir partout » «t l'pbfi«^ricé d^ '%9tt^ 
qu'elle attaque ne le« défend pas de ses atteintes 
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lion tout entière Fimpôt qui devait être levé sttt* 
5a totalité. Conséquemment , et par suite de cette 
première injustice, elle aurait acquis le droit 
incontestable de régler de même tout ce qui 
aurait appartenu aux autres branches de ladmi-^ 
nistration publique , par la raison que Ton sait 
très-bien dans tous les gouvernemens représenta- 
tifs, où même il est passé ^n msLTiime y gu'en dernier 
résuttaty le seul maître est cebd qui lient les cordons 
de la bourse. 

Eh ! que serait devepue lautorité royale, à côté 
de cette puissance oligarchique fondée sur une 
représentation de cette nature {a) ; à côté de éette 
diète à la polonaise , où le tiers>état , où les com<* 
munes de France n'auraient, dans leur minorité 
de suffrages, pu paraître que poui^ la forihe; où 



(a) £Ue avait itc formée , même avec le règlement df 
M. Necker, sur Tinég^lité la plus révoltante..... Tout noble 
âgé de vingt-cinq ans put voter en personne pour nommer 
directement les députés auit États-généraux de 1789 , dans un 
]ieu de son choix , eti voter en même temp^ par procaratioa 
dans tous les en^rç^ifs où il possédait un iief : les femme» 
même qui ne pouvaient jotei^ en personne, eurent partout où 
elles avaient des fiefs, des procureurs fondés qui Votèrent pour 
ellcitf. Il y eut tel riche seigneur qui vota ou fit voter en son' 
nom dans trente hailliages!.... Les membres du tiers-tétat, au 
contraire , ne votèrent que dans un seul lieu , toujours en 
personne et jamais indirectement ; et au lieu de nommer les 
députée, ils nommaient des électeurs qui élisaient les dé-^ 
potés. 
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le cleFgé ne se serait montré que pour doubler 
rinfiuence de la noblesse et assurer sa prépondé* 
rance ; où la nation aurait vu de nouveau s élever 
sur elle un pouvoir quelle ne pouvait plus ni 
accepter ni reconnaître !... Elle aurait disparu , 
absorbée à la fin de la troisième race, par la cor- 
poration des nobles^ comme elle lavait été à la 
fin de la première et de la seconde dynastie, une 
Ibis par la puissance des. grands offices , et lautre 
par celle des grands fiefs, toujours par la seule au* 
torité qu elle aurait eu le tort d élever ainsi sans 
mesure (a). 

Il faut le dire, le parlement, en abdiquant 
ainsi son pouvoir relativement à la fonction de 



(à) Dans les inutiles États de 16149 le tiers-état se montra 
seul attaché aux intérêts de la monarchie ; ce fut lui qui vota 
pour son indépendance , en demandant qu*il fût déclaré que 
le Roi ne tenait sa couronne que de Dieu , et qu'il n'était 
permis à aucune puissance temporelle ou spirituelle de l/en 
priver , ni de délier ses sujets du serment de fidélité 

Les deux autres ordres s'y refusèrent avec obstination; 
réglise voulait encore pouvoir déposer les rois ; et la noblesse 
rester en mesure de s'arroger dans l'occasion une partie de 
leur puissance : il faut lire la hdrangue du cardinal Duperron^ 
pour justifier le droit qu'il accorde au pape d'excommunier 
et de déposer les rois. 

Ce qu^il y a d'étrange, c'est que la Cour elle-même fut d'une 
opinion contraire à la demande du tiers-état; le parlement 
ayant déclaré par un arrêt l'indépendance de la couroune, 
ainsi proclamée par le tiers-état , le Bot s'empressa de l'annu'* 
1er , et de défendre qu'il y f&t donné suite. 

ir Partib, ï8 



Digitized 



by Google 



(^74) 

sanctionner rëtablisAementde rimpôt,pai:ce<|u'it 
ne le trouvait pas assez clairement reconnu et 
assez solidement fondé y espérait bien que, les 
états^'générauxi auiL niains desquels il le résignait, 
ne le reprendraient que pour le lui rendre (a). 
Il se persuadait au moins que si ces états, ainsi 
convoqués d'après sa demande, devenaient. pério- 
diques, il serait admis à en faire partie, en s y 
plaçant parmi la noblesse, à laquelle ses membres, 
depuis long-temps, avaient la prétention d'ap- 
partenir par leur rang comnie par leur naissance. 
Il aurait recouvré, de cette manière, sous une 
qualité , ce qu'il avait abandonné sous une autre ; 
et la noblesse aurait trop gagne à la révolution, 
pour que le parlement, appelé au partage de ce 
gain, eût pu regretter ce quil avait été forcé 
d'abandonner comme premier corps de la magis- 
trature : tout ce qu'il pouvait redouter, c'est que 
le tierS"état ne fût appelé aux états^généraux, dans 
une proportion trop forte relativement à la no- 
blesse, et qu'il pût, dans la discussion des inté- 
rêts âoit respectifs, ;5oit même communs, lutter 
contre elle avec avantage : aus^i n'épargna-Ml rien 
pour empêcher que celst ne fût. On se souvient 
qu'il demandait, dans un arrêt d'enregistrement , 



(a) Le comte d'Autraîgues , alors très-parlementaire , ne 
manqua pas de Tannoncer dans son fameux livre sur le» 
Etats-généraux , publié en 1788. 
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que les états qui allaient se tenir, fussent convo- 
qués suivant les formes de 16149 cest«4-dire, de 
la manière la plus propre à faire qu'ils n obtins-* 
sent aucun résultat, ou n'en eussent qu'un favo 
rable aux deux ordres privilégiée. Il est vrai que, 
voyant le déchaînement qu'une telle réclamation 
appelait de toutes parts contre lui , il modifia ou 
expliqua, cet arrêt d'une manière moins dérai* 
sonnable, en 7 ajoutant, pour se populariser, la 
demande prématurée de la liberté de la presse , 
sur laquelle il était bien évident que les états* 
généraux statueraient , et celle de l'^ibolition des 
lettres de cachet, qui ne leur était paÂ moins dé* 
férée par l'opinion de la France entière. 

Mais ces actes n'empêchèrent pas que le par- 
lement ne continuât à réprimer, autant qu'il était 
en lui , Télaft des esprits sur ce point« On sait 
qu il poursuivit les auteurs dtune pétition impri- 
mée au nom de% marchands de Paris, pour do' 
mander la double représentation du tiers; et l'on 
n'a pas oublié jion pl«s que, pendant les deux oa 
trois mois qui précédèrent l'ouverture des états- 
généraux, M. d'Éprémenil dénonça plusieurs foi^ 
M. Neoker aux assemblées des chambres.^ On 
voulait, par ces dénonciations^ forcer la cour à 
le renvoyer, afin de faire changer ensuite Forga- 
nisation qu'il avait adoptée , et qu'il défendait 
pl^s fortement alors qu'aucun autre membre du 
ministère. C'est ainsi qu'on s'est efforcé , de nos 
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jours ^ d'engager aussi le Roi à changei* ses mi» 
nistres, afin d obtenir de leurs successeurs la 
révocation de cette loi des élections, qui organise 
avec tant de raison' et de stabilité le gouverne- 
ment représentatif de la France, et qui est> dans 
les circonstances factuelles, ce que £ut en 1788 
le résultat du Conseil y la garantie des droits du 
peuple et la sauvegarde de ses libertés, comme 
de l'indépendance de la couronne* 

Ainsi M. Necker, loin d'être blâmé pour avoir^ 
dans l'intérêt du Roi , aussi-bien que dans celui 
du peuple*, défendu cette double représentation à 
laquelle la nation toute entière , moins la noblesse 
et le clergé , comme l'a si bien dit l'abbé Sieyès y. 
attachait un si grand prix , doit au contraire être 
honoré par tous ceux qui aiment leur pays et la 
monarchie qui le régit ; car il n'y avait certaine- 
ment rien qui pût q^ieux défendre l'un et l'au- 
tre (a). 

Du reste 5 M. Necker ne fut pas le seul dont 
l'avis dût influer sur cette opération ; M. de Ma- 
lesherbes lavait partagée , comme on l'a vu dans 
ce que j ai cité de lui, particulièrement dans la 
lettre que j ai rapportée. 

{a) U ne faat pas juger aujourd'hui cette détermination 
juste et politique au temps où elle fut prise , par les événe- 
mens funestes qui , sans en être la conséquence , en ont été 
roalheurensement la suite ; ils ont tenu à d'antres causes , q«*il 
serait trop long de déyelopper ici y mais que Thûtoire fenr 
connaître. 
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Il allait même beaucoup plus loin que M. Nec- 
ker, car il demandait, dans un des mémoires 
dont il parle dans la même lettre , et qu*il avait 
remis à Louis XVI, que la représentation aux 
états-généraux, c'est-à-dire à l'assemblée repré- 
sentative et législative qui allait se former, fût 
fondée sur la propriété seule, devançant ainsi pat 
ses lumières, par la profondeur de sa raison , par 
son équité naturelle , ce que la force des choses 
et la sagesse du meilleur des rois ont enfin éta- 
bli au milieu de nous; une représentation bien 
plus politique et bien plus équitable sans doute, 
que celle qui n'avait pour base et pour principe 
que des privilèges de naissance ou des droits ré- 
sultans«d'une profession ou d'une dignité. 

Au suffrage si recommandable et si décisif ^ 
dans cette grande question , de cet homme illustre 
par ses vertus et par sa grande sagesse , il me serait 
possible d'en associer un autre tellement auguste , 
qu'il n'est pas plus permis de le combatte qu'il ne 
me l'est de le désigner autrement que par ce 
que je viens d'en dire : et ces deux autorités, si 
puissantes par tout ce qu'il y a de respectable sur 
la terre , émanent d'hommes qu on ne peut pas 
soupçonner d'avoir pu méconnaître un seul in- 
stant les vrais intérêts du trône et de la patrie. Si 
j'avais encore besoin d'un mot pour l'établir, je 
rappellerais , dans cette occasion , la mort de l'un 
et la naissance de l'autre.,.. 
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Mais il est un autre reproc*he que mérite in- 

cpDte&tablement M. Necker (a)\ et dont il serait 

moins facile de le justifier : je ne chercherai 

^ point; à 1 affaiblir ; je l'exprimerai même dans 

toute sa force ; car je ne fais ici le panégyrique 

de personne ; je dis ce que je crois juste et rai» 

$pnnable y ce que je trouve de plus propre à vous 

% faire apprécier le mieux les faits et les hommes , 

qjue vous avez désiré de connaître. 

Ce reproche est d'avoir laissé les états-généraux 
ouvrir leurs séances, sans avoir rien préparé pour 
que le &^i prit l'initiative de tous les changemens 
que. les circonstance^ rendarent inévitables (^), 

(a) M. Turgôt ne Peut pas enconrn : il était plus bomme 
d*état. 

(b) Maâwta^ée Staièi , dans son dernier ouvrage entrepris 
principalement pour yonger la mémoire de M. Necker de 
tous les reproches qu'pn a pu lui faire » s'attache à le discul- 
per de celui-ci , et elle est loin d'y parvenir. Elle dit qu'il 
avait rédigéMin projet de déclaration semblable à notre charte 
actuelle , au nioinent oîi le Bbi présenta la déclaration du 
ai juin, et que ce prince ne voulut pas l'adopter : il y avait, 
({it-elle > un. cojcps XéglçlatiC en deux chambres , et plusieurs 
antres concessions aussi libérales et aussi propres à régénérer 
la monarchie Il est difâcile de croire que ce fût là l'opi- 
nion de M. Necker : il n'avait pas encore été question des 
deux chambres; et lorsqu'elles furem proposées quelques 
mois plus tard, ce ministre n'en soutint pas k proposition, 
ni au nom du Boi , ni au sien propre , comme il le fit pour le 
veto. Ses ennemis lui ont bien reproché de n'avoir pas voulu 
paraître à la séance royale, parce qu'il n'adoptait pas toutes 
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afin de mettre en harmonie les lois et les mœurs 
qui ny étaient |>las depuis long -temps : on né 
devait pas se le dissimuler, il était impossible 
que sur ces changemens tes trois ordref s ac- 
<^ordassent jamais, et que l'opposition des uns 
à ce que pouvait réclamer l'autte, n'amenât bieil- 
l6t de la part de celui-ci de l'exagération dans 
Ses demandes , et une vive aigreur dans ses for- 
mes. Il était facile de prévoit que le Roi se trou- 
verait bientôt forcé d'intervenir dans les quefellei 
qui allaient naître, pout» empêcher qu'elles ne 
troublassent la paix intérieure du royaume : mais 
on devait craindre que s'il agissait comme média- 



les dispositions conteniies dans le» déclarations ; tuais ces 
ennemi^, inôme . nous apprennent qvié iom disaentiment ne 
portait que sur des points relatifs aux circonstances du mo- 
ment , tels que Tannullation ,du titre à^ Assemblée nationale 
qu*ayait pris l'Assembfée, et non sur le fond des choses* 
Màti-qtiahd I^aSsei'f ioik de mtfdame de Staël serait èitacte , elle 
ne ^iustifievait ifMis ^^ Ifecker ; il était trop tard le 21 jniff 
pour rien proposer au nom du Roi \ c^était le jour, le jour 
même de Touverture des États-généraux , avant que la lutte 
ne fût engagée , qu^tine proposition était nécessaire , et aurait 
pu tout sauver , afvant l'exposition des prétentions respec- 
tive» « ayiatt que lés esprks ne fussent complètement aigris y 
avant ces eonférences conciliatrices , qni ne concilièrent 
rien, et ne firent qu'augmenter les difficultés; mais le ai 

juin surtout, il n'était plus temps On peut juger de la 

situation des esprits par le serment du jeu de paume , qui 
précéda la^ance royale du ^i jmn. 
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leur, sa médiation ne fût repoussée; qu^ ai c'était 
comme souverain, son autorité n^liàt méconnue 9 
que ses démarches, dans.ce^ de,u3t ca^, n'eussent 
d*autitt effet que d*exaspéi;er encore les esprits ^ 
et de manifester sa propre faiblesse.... La politique 
la plus sensée devait donc lui conseiller d em-» 
pêcher, à quelque prix que^ce fût, que la lutte 
qui se préparait n'eût lieu. Il était certain que , de 
quelque , manière quelle se terminât, le trône 
celait ébranlé par les violences :$içcousses que pro- 
duirait nécessairement autour de jui, le choc des 
partis qui allaient s y heurter. C était une grande 
erreur de penser qu après avoir mis les armées 
en présence, il pouvait suffire au danger actuel 
de se retirer hors de la mêlée, en attendant , pour 
se décider, de savoir oii serait la victoire; car la 
victoire, où quelle fût, ne pouvait manquer 
d'être nuisible à la monarchie, en créant un grand 
pouvoir pour le vainqueur aux dépens de tous 
les autres. 11 ne fallait donc pas qu'il y eût une 
victoire , et conséquemment qu'il y eût une lutte. 
Un grand incendie , à la vérité, menaçait de con- 
sumer la France, et tout ce qui, dans son orga- 
nisation politique, avait existé jusqu'à ce jour. 
Mais on pouvait larrêter avant lembrasement 
général, en se rendant maître du Jeu; et pour y 
réussir, il fallait d abord lui faire sa part y pour 
me servir d'une expression qui, quoique triviale, 
rend mieux qu'une autre ce que je veux dire. 
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On sel'ait t^nté de croire , eii voyant la conduite 
delà cour dan& c^s circonstances difficiles ^ qu elle 
av.^it cédé au désir de rendre les états-généraux 
de 1789 illu^oirea> comme ceux de i6i4> en leur 
laissant consumer leur temps et leurà forces à 
d'interminables querelles, pour les dissoudre en* 
suite par un coup d autorité , en montrant, par les 
faits euvmémes, que ces réunions, si solennelles 
et si rares., ne pouvaient jamais produire que de 
fâcheux tumultes^ . 

Mais ce parti n'était plus possible; il saurait 
accéléré la catastrophe qj^'on aurait, voulu pré^ 
venir* On ne pouvait plus, et je lai déjà dit, se 
passer des états-généraux : ensuite Timpulsipi^ 
était donn/ée ; elle, avait mis en mouvement la 
masse enfière de.Ja nation ; et la résistance qu'on 
lui efu opposée tU eût fait que rendre le choc 
plus terrible (<*). 

Je ne puis croire que M* Necker eût pu sq 
laisser. égarer par une aussi fausse politique :mai§ 
il ne fit rien pour pmpecher qua la force. des 
choses et les fausses vues de la cour n afaenassent 
bientôt le moment où cette . dissoiotion désas- 
treuse serait présentée avec succès, comme Tu- 



(a) ^e l'ai dit pkli l«i«t*!et je le répète ici, la révolution 
était dans toutes les têtes : on ne pouvait plus Tempécher , 
on lie pouvait qîie la terminer promptement; et c'était vers 
ce seul et unique but, que devait se diriger le pouvoir encore 
atseE fort pour, cela » diu gouvememenli et du Roi, 
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nique ressource à laquelle il fût f^él^ftiis de recoo* 
tir ; et c est pour cela que je \ë blàttie. Il avait 
pris le gouTernail du Taisseàu , il ne devait pas, 
en rabandonnant au hasard , nùuÉ livrer à la merci 
des tempêtes. 

La lutte commença dès lé second j6nr; cela 
prouve que dès le premie#, il fallait que la côut 
prononçât sur tout ce qui pouvait la faire naître. 
Elle s'engagea sur la misérable question dé la vé-^ 

' rification des pouvoirs que le gotf^ernéihent pou- 
vait aisément trancher, mais qu'il dédaigna im- 
prudemment ; et qui, quoique peu importante en 
elle-même, le devenait beaucotrp danà les cii*- 
Uotïstances du moment, parce qu'à elle se ratta*- 
chaient toutes celles qui , par la suite,* devaient 
diviser les trois ordres. Elle fut 'donc le champ 
de bataille sur lequel les hostilités commencé* 
rent. On sait que ces hostilités* furent vivfe^, et 
qu'elles furent bientôt de nature à retidre toute 
conéflîatîon impossible: mais tbtrte aurt-e discus- 
Si6h préparatoire aurait produit le même effet ; 
et ptiis^^^^^i guerre était commencée, elle ne 
pouvait se *firtre qu'avec fureur. 

Le tiers-état ^ntit sa forte; les ordres privilé- 
giés ne sentirent pas leur faibl e s se : ils ne surent 

^€re*qu opiniâtre» (a) ^*'et janfaitf' ils ne vOiilufent 



(a) L* pIrrpaTt des dépétét du càté àYoiî^ do Moins 1«» 
plus rcinartjpBfabll» |»ar \etrrê UAem ef ktfr it/Butute ^ peft- 
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céder sur rien ; tout ou rien fut leur cri de guerre : 
la nation reconnut son intérêt, la cour méconnut 
le sien ; elle fit beaucoup plus de sacrifices qu il 
n en aurait fallu pour tout sauver, mais elle les fit 
toujours à cdntre*temp5, et surtout beaucoup trop 
tard , pour ne pas les rendre inefficaces (a). Les 
partis s'aigrirent de plus en plus; lexaspëration 
devint populaire : le Roi sans doute était de bonne 
foi , mais le gouvernement inspirait de la n^é- 



saient beaucoup plus à leur intérêt personnel et à la célébrité 
qa*i[s pouvaient acquérir , par leurs efforts , pour maintenir 
l'ordre de choses qu'ils défendaient, qu^i Hntérét de la nation 
et du Roi , et même des classes qu'ils défendaient. ' 

Un homme de lettres également distingué par les qualités 
de son esprit et par celles de son coeur, avec qui j*ai été parti- 
culièrement lié , le chevalier de Florian , alla y pendant la du- 
rée de l'Assemblée constituante , voir l'abbé Maury , son con- 
frère à l'Académie. — :- Comment loùt ceci finira- t^il? lui 
dit-il en rabowtant. — Je ne sais pas comment cela finira 
pour Us autres , répondit Fabbé Manrj 9 mais je sais eont' 
ment^ cela finira pour moi : ou nous serons vainqueurs | et 
je serai ésféque , ou nous serons vaincus , et alorsije serai 
cardinal. 

Vous croyez peut-être que j'ai appris cette conversation 
de FJorian ? voo» avez tort ; il ne m'en a jataais parié ; cVst 
l'abbé Maury kii -même' qui , me l'a racontée lora desoli 
retour à Paris sous le gouvernement impérial; il ét^t alors 
cardinal , et sa prédiction s'était accomplie. 

{à) Il ne sufût pas de faire le bien , il faut le faire à propos ; 
et c'est la chose en général que les gouvernemens savent le 
moins. 
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fiance; il ne montrait nulle habileté; il marcTis. 
de faute en faute, et ne sut en prévenir ou en 
réparer aucune : la première fut d avoir soumis 
à des délibérations vagues, et qui ne pouvaient 
avoir de résultats, ce qu*il aurait dû accorder luî- 
méme, afin qu'on acceptât comme un bienfait ce 
qu'il devait voir qu'on- ne tarderait pas à lui enle- 
ver comme une conquête; la seconde fut, quand 
la victoire se fut décidée, de ^e rattacher au parti 
vaincu , pour en favoriser l'inutile résistance et 
s'exposer à périr avec lui* 

Je ne sais ce qui serait arrivé, si, averti par 
une longue et dure expérience , et éclairé suitout 
par une haute sagesse,. Louis Xyill montant en 
i8i4 sur le trône d'où son auguste et malheureux 
frère était tombé en 1792, n'eût offert aucune 
garantie à ce peuple qui le recevait avec des trans» 
ports de satisfaction et d'amour; s'il eût voulu 
régner au dix-neuvième siècle d'après les formes 
et suivant les usages adoptés par Ibs rois du dix- 
septième, sans compter pour rien les progrès toU" 
Jours croissans des lumières y les rapports nouveaux 
que ces progrès ont introduits dans la société y ^et la 
direction imprimée auœ esprits depuis un demi-sîècle,.^ 
On peut croire que la France n'eût pas tardé à 
être livrée à de nouvelles secousses, et les événe- 
mens postérieurs l'ont prouvé : mais ce que per- 
sonne ne peut contester aujourd'hui , c'est que si 
Louis XVI eût ouvert l'assemblée des états-géné- 
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KiilKle 5 mai 1789, comme Louis XVIII ouvrit 
sa. séance royale du 4 juin i8i4) P^^* la proclama- 
tion d une charte fondée sur les mêmes principes 
que celle qui nous régit, la France toute entière 
serait tombée à ses pieds, dans un sentiment una- 
nime de reconnaissance et danjiour, et les der- 
nières années de son malheureux règne n'eussent 
pas été souillées part^ptde calamités et de crimes. 
. La déclaration du 21 juin^ toute défectueuse 
quelle était , toute contraire en plusieurs points 
au véritable intérêt national et*méme à lopinion 
du peuple entier, toute* inadmissible quelle dût 
paraître , alors qu elle fut présentée , aurait suffi , 
dans ce premier moment, pour tout prévenir et 
pour tout régler : elle aurait ajourné pour plu- 
sieurs siècles, sans doute, la demande d un nouvel 
ordre de choses^ et cette époque de notre histoire 
paraîtrait encore aujourd'hui celle d'une régéné- 
ration bienfaisante.... 

Mais le premier moment passé sans qu'il eût 
été satisfait en rien au vœu national , si clairement 
et si fortement énoncé , tout devenait de plus en 
plus difficile : les dangers allaient chaque jour en 
se multipliant, en s'acoumulaMt sans cesse avec 
une progression effrayante , en s'augmentant en- 
core par les fautes même dont ils devenaient la 
cause ou le prétexte. La révolution ne pouvait 
plus être arrêtée, il fallait la suivre dans son 
cours terrible ^ en subir tous les accidens , en 
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esfifuyet toutes les catastrophes | et n attendre que 
du ciel et de lavenir le rétablissement de la paix 
publique. 

Ceux qui pensent encore aujourd'hui , mal^é 
les leçons de lexpérience, qu'il eût été possible 
de tout sauver par des mesures qu'ils appellent 
fermes, et qui n'auraient été qu^imprudentes , 
soit en dissolvant les états^énéraux . après leurs 
premières délibérations , soit en faisant arrêter 
les députés qui montraient le plus d'attachement 
à la cause populaire, s abusent dune manière 
bien étrange, et jugent bien mal la situation des 
choses.: les actes arbitraires ne remédient jamais 
à rien ; et il faut que les gouvernemens qui se les 
permettûtit soient bien forts eux«mémes et bien 
puissans, pour ne pas en être ébranlés. Quel 
avantage avait-on retiré de Fenlèvement à main 
armée de d'Eprémenil et de Montsabert , et de la 
dissolution du parlement? Avait-on pu organiser 
la cour plénière ? les ressources présentées à l'en- 
registrement de la séance royale de 1788 n'avaient- 
elles pas été paralysées par l'exil du duc d'Orléans, 
et par les emprisonnemens de Sabattier et de 
Freteau ? Tout cel« n'avait abouti qu'à provoquer 
au plus haut point le mécontentement de la na- 
tion , et à développer au milieu d'elle ce carac- 
tère de résistance dont le principe était plus 
ancien. 

Et qu'était-ce, toutefois, que l'enlèvement de 
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quelques magistrats, et même que l'exil dun 
prince du sang? Qu était-ce que la dissolution de 
x[uelques cours c^ justice, auprès de la violation 
des droits les plus sacrés du peuple , dans la per- 
sonne de ses représeu tans nommés par lui; au<* 
près de l'atteinte portée à la liberté de ceux de 
ses députés qui auraient montré le plus de dé- 
vouement à sa cause et à ses intérêts ? La destiti^^ 
tion d'un seul ministre, le renvoi de M. Necker, 
le xa juillet, ne suffirent'-ils pas pour amener la 
catastrophe du i4*'^ £t que serait-il donc arrivé , 
si Ton ne s'en fût pas tenu là (a) ? Les ;;roupes 
auraient-elles été plus fidèles à mesure qu'on aurait 
été plus imprudent? et quand elles l'auraient été, 
ce qui est douteux, auraient-elles donc pu suffire 
contre une insurrection général^ provoquée d'un 
bout de la France à l'autre par un. sentiment itna« 
nim^.... D'ailleurs, quand, par impassible i^ 
on serait venu à bout d'éteindre l'incendie si 
imprudemment allumé , ou' aurait-on trouvé les 
ressources réclamées si impérieusement par les 
besoins de. l'État? Le crédit se serait -il ranimé 
par tous ces actes de rigueur ? les impôts auraient- 
ils pu s'en accroître ? Le plus grand succès qu'on. 



(a) Ce qui s'était passé à Grenoble Tannée d^auparavant, 
et depuis lors au régiment des Gardes françaises , n*annon- 
^it-il pas ce qui arriverait au premier moment où il faudrait 
employer la force publique ? 
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aurait pu obtenir , en supposant qu'on Teût ob* 
tenu , n'eût-il pas été de se reporter à la déclara<^ 
tion du déficit , et à la séparation des notables ? 
et alors ; n aurait-il pas fallu en revenir tôt ou 
tard à ces mêmes états -généraux qu'on aurait 
dissous avec tant de violence , ^t les difficultés y 
qu'on avait déjà rencontrées ne se seraient-elles/ 
pas reproduites d'une manière plUs funeste en- ^ 
core ? 

Je sais bien que toutes les fautes que l'on a 
commises dans ces temps-là ne peuvent pas être 
imputées à M. Necker, et que la majorité du 
Conseil du Roi ne résidait pas dans sa personne : 
mais il y avait une grande influence^ du moins 
dans les premiers momens ; et si pourtant il ne 
peut pas être justement déclaré responsable de 
tout ce que l'on ne fit pas de politique et de juste 
dans ces circonstances difficiles , il ne pei#pas ^ 
ce me semble, non plus en être entièrement ab- - 
sous. 
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SUR M. DUPONT DE NEMOURS («)• 



Jr LusiEUBS journaux viennent de confirmer la 
nouvelle qu'ils avaient déjà donkiée de la mort 
de M. Dupont de Nemours , arrivée aux États- 
Unis, où il était retourné après le 20 mars. Je 
dois à mon tendre attachement pour lui , et à ma 
reconnaissance pour l'amitié dont il m'honorait, 
de donner quelque publicité à l'expression de 
mes regrets, et à celle des sentimens dont je 
faisais profession pour sa personne. 

J'ai connu peu d'hommes dont l'âme fût aussi 
noble, aussi élevée, aussi généreuse , dont l'esprit 
fût aussi aimable , aussi original , aussi cultivé , 
dont le caractère fût aussi bon et aussi coura- 
geux, et dont les principes fussent aussi justes 
et aussi fermes. Lié avec lui depuis trente ans , 
je n'ai jamais aperçu dans sa vie publique ou pri- 
vée un sentiment qui ne fût excellent, une pensée 
qui ne fût inspirée par l'amour du bien, une ac- 
tion qui ne pût être avouée par la probité la plus 



(a) Cet article , «11 forme de lettré , a déjà été inséré dans 
les journaux ; mais on a cru devoir le réimprimer ici , pour 
rendre un nouvel hommage à la mémoire d'un homme qui fut 
honoré de la hienveillance et de Testime de MM. de Males- 
herbes et Turgot , et qui en fut constamment digne. 

IP Partie. 19 
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rigoureud<e« Il avait pris cette 'devise : Aimer et 
connaître; qu'on a gravée au bas dé son portrait^el 
il avait placé dans un de ses ouvrages, comme une 
maxime , qu* aimer est le fondement de la morale : 
aussi, a-t-il été tout à la fois très-aimant et très- 
aimé. 

Il 'avait une grande instruction dans presque 
toutes les branches des connaissances humaines, 
et des lumières fort étendues, principalement 
sur l'administration , le commerce et la politique; 
il écrivait avec beaucoup de talent et de facilité, 
en vers et en prose ; il a laissé un grand nombre 
d'ouvrages sur des sujets très - différens , qui 
attestent lexcellence et la variété de son esprit. 

11 avait traduit en vers français la totalité du 
poème de TArioste , dont il a fait imprimer quel- 
ques chants remplis de grâce et de gaieté, et 
d'une bonne versification. Il a publié plusieurs 
livres sur la philosophie et la morale, sur la poli- 
tique et l'administration , sur la théorie du com- 
merce , et quelquefois des écrits fort importans 
sur les discussions financières auxquelles les 
circonstances avaient donné lieu, parmi lesquels 
on doit remarquer un examen de l'impôt sur les 
fers et sur les cuirs , qui présente des démonstra- 
tions auxquelles il est impossible de résister. Il 
était, il y a plus de cinquante ans, l'un des écri- 
vains les plus distingués de ceux qu'on appelait 
Economistes. Liors d'un mouvement inquiétant 
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pour le crédit public , qui fut occasionnû^ il y a 
quelques années parmi les créanciers de la Banque 
de France, par la mauvaise foi et Timpéritie du 
gouvernement d'alors, il fit paraître un mémoire 
fort court sur l'organisation des banques publi- 
ques et sur les fautes qu'on devait éviter dans leur 
administration. Cet écrit était véritablement un 
chef-d'œuvre; aussi l'autorité en prohiba-t-elle le 
débit. Il lui avait donné pour épigraphe : Noiime 
tangere; et il se reprochait gaiement de n'avoir 
pas borné son ouvrage à ces trois mots. On n*aU' 
raitpas ose le défendre y disait-il , et pourtant c^est 
la toute ma ttieùtiè. Mais le gouvernement, qui ne 
voulait pas convenir qu'on pût discréditer une 
banque en lui enlevant son argent, ne pouvait 
laisser développer ni même publier ce principe. 
M. Dupont a été toute sa vie l'objet de l'estime 
et de l'amitié des hommes les plus recomman- 
•dables de son temps : oh trouve dans la corres- 
pondance^ Hie Voltaire plusieurs lettres que cet 
illustre écïpîviaîii lui atairàdréssées , et qui prou^ 
Tent la conrsîdëraitioh qu il âVâit pour liii! Je crois 
même qu'il aVaîf eu des rapports arfec RoûsséâU'^; 
mais le caractère de l'un étiif'sî dîfféretit de celui 
de l'autre, qu'il 'était impossible quun'e liaison 
«ntre eux fftt durable. Il fut l'ami particulier dé 
Lavoisier, de Malesherbes et de Turgotj et il à 
été réditciîr des Œuvres' complètes de ce mi- 
pistre si délèl^rè/dotisil a^pttbKé aussi la vie. 
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Il fut pareillement lié avec M. Necker, dont la 
bienvXllance était honorable , et doit paraître 
telle à tous les hommes justes , quel que soit le 
jugement qu'ils portent d'ailleurs sur les principes 
et sur les résultats de son administration. 

M. Dupont fut député à l'Assemblée consti- 
tuante, et il y fut l'un de ceux dont on doit s'ho- 
norer dans tous les temps , d'avoir professé le^ 
principes et partagé les opinions. Il y parut véri- 
tablement ami de la liberté , fondée sur les Icris, 
sur l'ordre pubKc y et sur le gouvernement mo- 
narchique , dont il n'a jamais cessé de prendre la 
défense, toutçs les fois qu'il a pu le faire avec 
succès. 

Après l'Assemblée constituante, il se mit à pu- 
blier un journal, dans.Ieqùel il défendait avec 
courage la constitution d'alors , contre les efforts 
de ceux qui voulaient la renverser pour y substir 
tuer l'anarchie et le désordre. Lorsqu'il apprit., 
au lo août, que le château était menacé, il y vola, 
pour défendre de sa personne le trône qu'il avait 
long-temps défendu avec sa plume,, ou pour s'en- 
sevelir sous ses débris; et il n'échappa que par 
miracle aux dangers qu'il avait osé braver* Il fut 
recherché avec acharnement, et il alla se réfugier 
dans un bien de campagne qu'il possédait auprès 
de Nemours; mais il n'y fut pas long-temps pai- 
sible : il y fut arrêté pendant la terreur , et antienë 
dans les prisons de Paris, où il trouva plusieurs 

I 



Digitized 



byGoogk 



( ^93 ) 

personnes qu'il aimait, et avec lesquelles il atten* 
dait la mort avec une indifférence stoïque, en se 
glorifiant de finir sur le même échafaud que La* 
voisier et que Malesherbes , lorsque le 9 thermi- 
midor arriva et lui rendit la vie et la liberté , 
ainsi qu'à un grand nombre d'autres. 

Après la Convention , et sous le régime de là 
Constitution de Fan m , il fut nommé membre du 
Conseil des anciens; ce fut là qu'il déploya le 
plus de courage et de talent, et qu'il trouva l'oc- 
casion de manifester avec le plus de force ses 
excellens principes de justice et d'ordre public , 
en combattant avec Portails , Muraire , Dumas , 
Barbé-Marbois, Delomont, Paradis, Laffon-Lade- 
bat, et quelques autres non moins recommanda- 
blés, contre ceux qui, soutenus par le Directoire, 
voulaient rétablir l'anarchie et le régime de i ygi : 
aussi partagea-t-il un instant leur honorable pro- 
scription. Il avait été inscrit sur la liste des indi- 
vidus qui devaient être condamnés par les deux 
conseils à aller mourir dans les déserts pestilen- 
tiels de la Guyane; mais l'intérêt que lui portè- 
rent quelques personnes qui n'influèrent que trop 
sur les attentats de fructidor, le préserva de ce 
malheur, sans lui en enlever la gloire. On trouva 
dans son grand âge, que personne ne contesta, 
un prétexta pour 'motiver une exception qu'il 
n'avait sûrement pas demandée. On le suggéra à 
un député en crédit, et le gouvernement eut un 
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crime de moins à commettre. Cependant le Di- 
rectoire ne pouvait que difficilement se résoudre 
à laisser échapper une telle proie; et il fit arrêter 
M. Dupont le jçur même ou le lendemain , après 
quau mépris de la liberté de la presse , si souvent 
outragée au nom des lois et de Tordre public , on 
eut brisé l'imprimerie qu'il avait établie à grands 
♦ frais, et d*où il publiait un excellent journal, 
appelé VHistorien , dont il était ainsi rimprimeur, 
l'auteur et l'éditeur. 

Ce fut au sortir de cette prison , et je ne peux 
le répéter avec trop de reconnaissance et d'atten- 
drissement, qu'il s'empressa d'aller, le jour même 
de sa liberté, chercher mon infortunée famille 
dans l'asile obscur où, pendant que j'errais çà 
et là, pour échapper à mes persécuteurs, elle 
vivait sous le poids de la douleur et de l'indi- 
gence. Il lui offrit de partager avec elle tout l'ar- 
gent dont il pouvait dispioser, et de se charger 
dç mes deux fils pour les faire travailler sous ses 
yeux, en Amérique, oii il avait déjà le projet d'aller 
former un établissement. Offres généreuses et 
touchantes, qui, quoique non acceptées par l'in- 
fortuno» courageuse, n'en furent pas moins alors 
une grande consolation pour elle, un grand bien- 
fait de cette amitié que les événemens, quels 
qu'ils aient été, ont toujours trouvée également 
fidèle. 

Mais je ne fus pas le seul, parmi les malheu- 



Digitized 



by Google 



(^95) 

reuses victimes de fructidor , à qui la bienveil- 
lance de cet excellent homme ait eu le désir 
d'être utile. Deux ans aprè^, quand le fardeau 
dune persécution, qui chaque jour s aggravait 
encore, eut forcé plusieurs dVntre nous d accepter 
lexil d'Oleron , en attendant celui de la Guyane, 
ce même Dupont de Nemours, cet homme con- 
stamment généreux , partant alors pour les Etats<^ 
Unis , vint nous visiter dans notre île. Je viens 
vous chercher^ nous dit-il , dous , vos femmes et vus 
enfans; venez as^ec moi; (fest le seul moyen eTéchap" 
per a un exil plus rigoureux qui ne peut manquer de 
vous atteindre* 11 offrait de nous embarquer sur 
le même vaisseau que lui , et de venir nous pren- 
dre dans deux jours sur la plage même où nous 
étions retenus.... Venez avec moi y nous répétait-il 
avec les plus vives installées ^ 5^' vous rCaçez rien^ 
vous travaillerez y et le ciel vous bénira. Je vous 
donnerai a souper le jour de votre arrivée , et les 
moyens de gagner facilement votre dîner du lende» 
mainr. Nous n'acceptâmes point ses offres , quel- 
ques séduisantes qu elles fussent : il passa vingt- 
quatre heures avec nous, et il nous quitta fort 
affligé de n'avoir pli nous déterminer à le suivre* 
Vous serez transportés a la Guyane y nous dit- il 
encore en nous embrassant , les yeux mouillés de 
larmes; mais quand je serai arrivé ou je vais ^ mon 
premier soin sera de travailler a assurer votre déli* 
vrance. Le vaisseau dont vous refusez aujourd'hui le 
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secours y ira vous chercher a Synamary y aussitôt que 
vous y serez. 

Notre sort devait changer, et il changea. Notre 
généreux ami revint bientôt à Paris lui-même , 
où il nous retrouva tous, pénétrés de reconnais- 
sance et d'attachement pour lui. Il continua d y 
mériter, pendant quinze ans qu'il y vécut encore, 
l'estime et la considération publiques. .Tendre- 
ment aimé de beaucoup d'amis , bon osé des per- 
sonnes de sa connaissance et du public, appré* 
cié de tous les hommes dont le suffrage pouvait 
le flatter^ il passa les années de sa vieillesse avec 
une compagne respectable et pleine de mérite , 
autrefois l'épouse du célèbre Poivre. Il vit revenir 
les Bourbons qu'il avait toujours désirés, il fut 
utile à leur retour en i8i4; il obtint des faveurs 
signalées du Roi lui-même qui l'honora de sa 
confiance en le nommant conseiller-d'éts^t : il vit 
la sagesse de ce prince auguste proclamer et 
mettre en action, dans une charte immortelle, 
les principes qu'il avait professés lui-même à 
l'Assemblée constituante , et depuis , avec tant de 
courage et d'honneur; il a poussé sa carrière 
aussi loin qu'il est permis de le désirer ; il a laissé 
de longs regrets à sa famille et à ses amis ; une 
célébrité durable , une mémoire justement hp- 
norée : il semble qu'il ne lui a rien manqué, que 
de mourir dans sa patrie. 
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SUR M. SERVAN. 



JJes le milieu du dernier siècle, et avant le cgm* 
mencement de la révolution , un grand mouve- 
ment fut imprimé à tous les esprits et dirigé vers 
le perfectionnement de toutes les institutions so-^ 
ciales. Partout on cherchait à rendre par elles les 
hommes meilleurs et plus heureux; et le hut des 
écrivains les plus distingués par leurs talens et 
leur esprit, était, en éclairant les hommes, de 
corrigerjtout à la fois les vices de leurs gouverne- 
mens et les torts de leurs passions personnelles* 
La lumière jaillissait de toutes parts; 1 éloquence 
persuasive et convaincante de Rousseau, l'esprit 
enchanteur et piquant de Voltaire , la faisaient 
pénétrer dans toutes les classes de la société : être 
utile était la devise et le but de^tous ceux qui 
pouvaient environner la raison des charmes d'une 
'élocution agréable , et les préceptes de la sagesse 
de la force d'une saine logique. Le temps était 
passé où un homme devenu philosophe après 
avoir été long -temps bel* esprit, ne craignait 
pas davouer que s'il tenait toutes les vérités 
dans ses mains, il hésiterait avant de les ouvrir. 
Aucune vérité n'éts^it dissimulée , aucune erreur 
n'était respectée. On était vrai parce qu'on était 
bienfaisant^ on était hardi parce qu'on était juste. 
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Lfe tort da goûvernemeut fut de ne pas prévoir 
les effets de cette impulsion irrésistible, et de ne 
pas marcher avec son siècle : il ne sentit pas assez 
complètement, et surtout assez tôt, que quand 
tous les rapports sociaux avaient été changés par 
une foule de révolutions successives , il fallait 
nécessairement en modifier aussi les résultats y 
changer les lois avec les mœurs, et les usages 
avec les opinions. Au lieu de profiter , par exem- 
ple , des lumières répandues dans TEncyclopé- 
die , il essayait de la supprimer ; au lieu de 
mettre en pratique les conseils quelquefois pré- 
maturés peut-être, mais toujours utiles çt justes 
des philosophes , il s'efforçait de les poursuivre ; 
il faisait dénoncer et condamner au feu leurs 
livres, que tout le monde voulait avoir lus, au 
lieu de les étudier lui-même. Il décrétait Rousseau 
de prise de corps , condamnait Voltaire à Texil, 
repoussait Diderot, dédaignait Montesquieu, ra- 
lentissait lessor du génie de Buffon , n'accueil- 
lait d'Alembert qu'avec timidité , persécutait 
Helvétius , livrait Bélisaire à la Sorbonne , et 
X Histoire philosophique au parlement; et souffrait 
que le clergé combattît tous les principes de la 
tolérance, et la noblesse tous ceux de l'égalité; et 
quand Fimmense majorité de la nation les récla- 
mait Tune et l'autre avec empressement et sans 
réserve , il se rangeait avec autant d'imprudence 
que d'injustice du côté d« ceux en petit nombre 



Digitized 



by Google 



( ^99 ) 
qui s'efforçaient de les repousser.il s'appuyait sur 
des institutions qui n'inspiraient plus aucun res- 
pect, et qui n'avaient plus de solidité ni de forée, 
au lieu de réclamer l'appui de celtes qui deve- 
naient de jour en jour les véritables puissances 
du temps, et il repoussait tout à la fois les leçons 
de l'expérience et les théories de la politique. 

Cependant l'opinion toujours souveraine n'éta- 
blissait pas seulement à Paris le trône d'où elle 
dictait ses lois ; ce n'était pas seulement dans les " 

Académies du Louvre et dans les salons de la 

« 

capitale , que la raison fondait son empire ; c'était 
aussi dans les provinces et même dans leurs cours 
de justice ; et lorsque Beccaria démontrait dans 
une des capitales de Fltalie la barbarie de nos 
lois pénales et de nos formes criminelles , Servan 
lui répondait de Grenoble comme Dupaty de 
Bordeaux : il adressait à des magistrats dignes de 
l'entendre les vérités sorties de sa bouche , et 
que Voltaire, de son côté, avait proclamées pour 
les gens du monde. Son discours sur l'adminis- 
tration de la justice criminelle , prononcé dans ' 
une de ces solennités de la magistrature, que 
remplissaient ordinairement quelques lieux com- 
muns, souvent rebattus, de la jurisprudence et de 
la morale , fut un phénomène dans le temple des 
lois : pour la première fois la philosophie vint s'y 
faire entendre , et osa réclamer des changemens 
au lieu de célébiher d'anciennes erreurs. 11 rendit 
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dès lors inévitable l'abrogation des anciennes 
formes, des anciennes règles de cette ancienne 
législation défendues avec persévérance par les 
préjugés de fhabitude , et établies dans le seul 
dessein de f^ire condamner tout accusé , au lieu 
de l'être dans celui dé faire absoudre tout inno- 
cent.... Il s'éleva lun des premiers contre la bar* 
barie et l'inutilité de la torture, établie chez les 
anciens pour les esclaves, conservée dans l'âge 
moyen pour les serfs , et appliquée de nos jours 
aux hommes librçs ; contre cette législation in- 
juste , qui ne donnait aucun défenseur à l'ac- 
cusé, et ne lui communiquait les témoignages 
qui le chargeaient que lorsque la connaissance 
lui en devenait presque inutile; enfin, contre la 
cruauté des lojs pénales , et contre leur dispro- 
portion avec les crimes qu'elles devaient répri- 
mer Abus monstrueux ! jurisprudence inique 

et absurde , qui laissait le poignard de Damoclès 
suspendu sur toutes les têtes ^ et faisait que la 
législation , comme le dit Montesquieu , au lieu 
d'être un appui pour l'innortcence , ne lui offrait 
qu'un secours perfide. 11 règne dans cet ouvrage 
de M. Servan un ton de philanthropie et de sen- 
sibilité qui dispose à l'émotion , et par là à ac- 
cueillir favorablement les réclamations qu'il pré- 
sente ; on y rencontre souvent des morceaux d'un 
grand pathétique à côté des démonstrations de la 
logiq^ue la plus forte : tel est le tableau des peines 
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et des souffrances des détenus > dans lequel l'au- 
teur a eu à lutter contre des orateurs très-célèbres 
dans Téloquence de la chaire , et où àl rajeunit , 
par le mérite du style et le talent de Félocution , 
des peintures malhei^reusement déjà offertes, et 
trop vainement répétées depuis (i). 

11 invoqua plus d'une fois avec succès , et dans 
des cas particuliers, les principes qu'il avait pro* 
clamés dans une théorie générale , comme dans 
l'affaire de M. de Vocance, accusé d'avoir em- 
poisonné son bienfaiteur et son ami ; et il fit une 
heureuse expérience de leur bienfaisante appli- 
cation. 

Il plaida d'un« manière non moins courageuse 
dans celle du comte de Suze , contre le liberti- 
nage et l'immoralité; mais l'opinion de ses con- 
citoyens céda à des préventions personnelles, 
dont le parlement de Grenoble ne sut pas se dé- 
fendre , et son éloquence et sa logique ne purent 
point triompher d'elle. 

Mais il défendit avec un grand succès, du 
moins au tribunal de l'Europe et devant celui 
de la postérité , la cause de la morale et de la 
politique , en plaidant celle d'une femme pro- 
testante que son mari voulait abandonner, parce 
^ que leur mariage n'avait été consacré que con^ 
formément.aux rites de la religion qu'ils profes- 
saient l'un et l'autre* L'épouse infortunée et vex^ 



Digitized 



by Google 



(30.) 

tueuse dont il embrassait la défense, n'avait poui 
elle et ne faisait valoir que Fintérêt des mœurs 
et de la société ^ que le cri de la pudeur et de la 
justice , que le respect de la foi jurée. Malgré le 
grand talent de son défenseur , qui sembla se 
surpasser lui-même , elle ne put ojpposer que ses 
faibles armes au texte d'une loi barbare , à la ju- 
risprudence des tribunaux, au fanatisme et à 
l'esprit de parti ; aussi fut-elle condamnée : les 
lois de la morale furent méconnues; celles de 
rbumanité furent violées , et le mariage fut dé- 
claré nul , comme d'autres venaient de l'être 
pour les mêmes motifs, ou le furent quelque temps 
après à Paris, à Toulouse et ailffeurs, même au 
conseil du Roi, où une de ces causes fut portée; 
mais la défaite de Sçrvan fut une victoire , et il 
attacha dès lors avec beaucoup d'honneur, son 
nom glorieux à une des équitables réformes que 
l'éloquence et que la raison obtinrent ensuite de 
l'autorité. S'il eût triomphé alors devant son 
parlement (a), cette décision serait probablement 

(a) Le parlement de Grenoble fut long-temps extrêmement 
persécuteur , et le plus persécuteur de tous ; je possède un 
grand nombre de se^ arrêts qui condamnent à la peine de 
mort des pastears pour aToîr prêché l'Évangile, et des ci* 
toyens en grand nombre aux galères perpétuelbe;^ ou à la pri- 
son , pour les ^voir écoutés ; ces arrêts sont du milieu du 
dernier siècle ; mais il avait changé de principes , et quand 
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demeurée ensevelie dans la poussière de sei^ 
greffes , et son influence ne se serait pas étendue 
au-delà des limites de sa province ; mais en mé- 
' connaissant les lois de la nature , le parlement 
de Grenoble soumit cette cause au tribunal de 
l'opinion; et celui-ci imprima à son arrêt un 
éclat et une célébrité que celui de Grenoble n'eût 
pas obtenu , même en reconnaissant les lois 
saintes sur lesquelles il aurait dû le fonder. On 
sentit dès lors la justice et la vérité des principes 
sur lesquels se fonda depuis la liberté des cultes j, 
on reconnut généralement surtout que la loi de» 
mariages, qui peut seule garantir le maintien des 
mœurs, ne devait pas être subordonnée aux for- 
ines religieuses d'un autre culte , et on proclama 
partout dès lors l'institution de ces principes sa* 
crés , que Malesherbes et Louis XVI n'eurent 
pourtant la gloire de mettre en pratique et en 
action que plus de vingt années après. 

A ces travaux il en joignit d'autres plus litté- 
raires et non moins philosophiques. Il traça d'un« 
plume rapide , dans un discours à l'Académie d^ 
Lyon, les progrès de lesprit humain durant la 
siècle auqnel il appartenait. Il démontra corn? 
bien ce dix-hpitième siècle , conséquence inévi- 



la révolution arrlya, elle le trouva disposé -à favoriser les 
changemens que la justice et quç la raison réclamaient avet? 
tant de force. j' 
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table du dix-septième, était digne des hûniitiages 
et du respect de la postérité; moins par reten- 
due peut-être des créations du génie qui le con- 
sacrèrent, que par la direction que lui-même sut 
leur imprimer en les produisant, et parle nombre 
et la variété des carrières qu'il sut parcourir. 

Lorsque la révolution arriva , ServaA s em- 
pressa de favoriser l'impulsion qui lavait créée ; 
il combattit dans un écrit véhément Toligarchie 
des états de Languedoc, qui formaient, comme 
les autres institutions du même genre, une puis- 
sance particulière au milieu de la puissance pu- 
blique, opposaient quelquefois une utile résis- 
tance aux volontés despotiques des ministres ; 
mais le plus souvent encore étaient forcés de 
reculer devant elles , et ne rachetaient ainsi par 
aucun avantage l'autorité particulière quelles 
savaient s'attribuer. Il ne dissimula point, car il 
était juste , les biens réels que , sous le point de 
vue d'une administration éclairée, quoique le 
plus souvent trop somptueuse , ces états présen* 
taient au peuple; mais il proposa d'équitables 
réformes dans leur organisation gothique, si con- 
traire, comme on ne peut le nier, à tout système 
de représenta tioti (a) , et même à ta plupart des 

-— y : 

(a) Les Etats da Languedoc étaient composés des vingt - 
trois évéques de la province , et présidés de droit par l'ar- 
chevêque de Narbonne ; ils représentaient le clergé : de 
vingt-trois barons , dont plusieurs étaient appelés à tour ct« 
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privilèges de ceux tnéme qui en faisaient partie. 
Servan fut d'abord heureux , comme bien d au- 
tres > de voir exécuter ce cjti'il avait désiré et 
même réclamé avec éloquence; mais, comme 
bien d'autres aussi , il s'affligea bientôt doulou- 
reusement, quand il vit d'immenses destructiohs' 
amonceler leurs vastes débris autour de cet édi- 
fice social qu'il aurait voulu réparer et non ren«- 
verser, améliorer et non reconstruire. Il crut 
voir la France* prête à s'engloutir sous tet «f^ 
frayant amas de ruines, et ir désavoua non ses 
•pinions, mais les conséquences fausses ' qu'il 
crut qu'on en voulait tirer. 11 se hâta surtout d^ 
manifester son horreur pour les crimes dont la 
révolution ne tarda pas à être souillée ; il réclama 
le retour^ vers l'ordre, comme il avait réclamé 
jadis le redressement des anciens abus , dans leT 



rôle ; ils représentaient la noblesse ; mais , ainsi q«ie . les. 
évéques , leur droit ne tenait ni à une élection ni à lear nom, 
mais à leur seigneurie : quand ils la vendaient ou la don- 
naient , ce droit la suivait dans la main du nouveau proprié- 
taire ; il appartenait au diàteaa et non à la personne ou à la 
famille. 

Enfin, le tiers-état y^ était représenté par quarante-six 
maires de villes , ordinairement nommés par le Roi; quelque- 
fois élus par un corps municipal , suivant le privilège de la 
commune ; ^elques-uns de ces maires étaient appelés tous 
les ans; d'autres, ainsi que quelques barons, ne Tétaient 
qu'à tour de rô|e.... * 

. IV Partie. ao 
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temps où iU étaient redoutables ; il pubKa une 
adresse aux amis de k paix^ pleine de raison et 
de sagesse , et surtotit de modération dans le style 
et dans.les pensées , hien différent en cek de tant 
de prétendus amis de la paix, c[ui la prêchaient 
du ton le plus propre à provoquer partout la 
gaerrel Mais que pouvaient la raison , la modéra* 
tion et la sagesse I au n^ilieu dune foule d'hommes 
entraînés plir Teaprit de parti, domt les uns vou- 
laient tout aba^ttre , dont lés autres voulaient tout 
eonserver, et dokit l'exagération était la û^ême ! 
Son; ouvrage. n eut aucuttsuccèa et ne produisit 
aucun bien. La révolution n'en, continua pas 
moins à suivre 9 avec une effrayante rapidité , la 
marche qu'elle $e traçait à elle*«-méme) en se for- 
tifiant de tous les obstacles qu'on lui' opposait 
vaioé^ei^t.. 

Servan , aigri non moins qu'affligé par l'inu- 
tilité de ses efforts , publia quelques autres écrits 
qui ne réussirent pas mieux, mais dans le lan- 
gage desquels on ne retrouvait pas , à beaucoup 
près , la modération du précédent. Il quitta la 
France comme si elle avait cessé d'être sa patrie , 
et il se retira à Lausanne , où , je ne sais pour quel 
motif, il s'était fait domidlier quelques années 
auparavant. Cependant il revint quelquefois dans 
sa patrie; et je le rencontrai, à la fin de 1792 , à 
Lyon , déjà troublé par de grands désordres , et 
où la Convention, qui venait d'ouvrir ses séances. 
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6t qui n'obéissait pas enoore aux factieux qui la 
subjuguèrent bientôt, m'avait inutilement en- 
voyé, investi de grands pouvoirs, pour rétablir 
le boD ordre et la tranquillité publique. Je le vitf 
souvent ; nous pensions de même , nous nous le 
dîmes avec franchise,et nous nous séparâmes bien* 
tôt, pleins d'une estime réciproque et pénétrés 
d'une douleur profonde....Mais que notre sort était 
différent!.... Il allait retourner à Lausan ne hors de 
la région des tempêtes , et je rentrais dans la 
Convention^ qui, pendant mon éloignement ; 
avait déjà fait comparaître le Roi, et entends son 
défenseur.... Vous verrez qu'il ne m'oublia point ; 
et quand, au bout de près de deux ans, il me fut pos- 
sible de faire entendre ma voix et de parler le lan« 
gage de la justice; quand j'eus attaqué le premier 
cet odieux système des confiscations qu'on a essayé 
de défendre de nos jours aU mépris même de la 
Charte et de la volonté du Roi ; quand j'eus ré-* 
damé avec quelque succès, et peut -être avec 
quelque honneur, la restitution dès biens àéé 
condamnés par les tribunaux révolutionnaires, 
il m écrivit, pour m'en remercier, la lettre que 
vous allez lire , et il m'envoya en même temps un 
écrit quil a?att publié sur le même sujet, et sur 
la dépréciation des assignats, dont il liait avec 
raison le crédit à d'autres actes de justice qu'il 
réclamait pareillement , et que malheureusement 
la Convention , qui gouvernait alors, n'était pas 
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disposée à accorder : m^is son écrit était Un de 
ceux qui formaient lopinion publique; 'et qui, 
quoique inutiles en apparence ^ n'en étaient pas 
moins, sous ce rapport, extrêmement avantageux; 
car il faut le dire , il n'y a jamais qu'un très-grand 
bien à faire entendre la voix de la justice, même 
quand elle n'est pas écoutée ; elle-même prépare 
son triomphe, et son règne arrite tôt ou tard. 

Il rentra quelque temps après dans sa patrie , 
et il alla mourir dans sa terre , auprès de Saint- 
Remi en Provence. Il avait refusé d'être membre 
d'une assemblée législative, où ses concitoyens 
1 avaient appelé. 

On ne peut pas le considérer comme un de nos 
bons écrivains. Son style était plein de métapho- 
res, trop souvent dénuées de goût; mais il avait 
des idées fortes et assez généralement élevées. 
Souvent après quelques phrases d'une diction 
fausse et bizarre, dont je pourrais citer beaucoup 
d'exemples , il s'énonçait avec pureté. Il avait de 
la chaleur et souvent même de l'entraînement , 
et une logique assez pressante ; mais il visait trop 
à l'effet, et alors il passait le but. 

11 fut entraîné dans le parti du magnétisme ; je 
dis parti, car c'en était un , comme peu de temps 
auparavant les discussions sur la musique , et il 
publia plusieurs écrits sur cette doctrine, où l'on 
ne reconnut ni le talent, ni la raison de son au- 
teur. 



Digitized 



by Google 



( 3o9 ) 

On peut dire que ce fut un homme de bien , 
véritablement ami de son pays; et de quelque 
manière quon envisage ses opinions et leur in» 
fluence, on est forcé d'honorer sa mémoire et de 
révérer sa vertui 

L'Académie de Nîmes a proposé son éloge au 
concours, il y a quelques années, ainsi que celui 
de Malesherbes ; mais aucun de ces deux sujets n'a 
été traité suivant ses désirs, et elle na pas dé- 
cerné dç prix. 
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NùTEpour la page 3oi , après la ligne 6. 

Ce n'est pas que l'éloquente toîx de Servan nVût encore 
à nous faire entendre de pressantes réclamations,, et ne pût 
demander de nouvelles et importantes réformes à la justice 
et à l'humanité. Les abus qu'il dénonçlît à l'opinion , seule; 
puissance. dont il pouvait invoquer le secours , ont cessé ; mais 
ils ont été remplacés par d'antres contre lesquels il faut appe- 
ler aussi des hommes courageux et forts , qui osent leur dé« 
clarer la guerre; car les étabies d'Âugias ont encore besoin 
d'Hercule. 

L'ordonnance de 1670 a été abrogée , ainsi qna les autreai 
lois qui en étaient les cons^uences et l'appui ; mais le Code 
pénal qui les remplace n'offre pas toujours une sécurité plus 
réelle. 

Une nouvelle législation a «ouvent détruit , et sur divers 
points essentiels , plusieurs des améliorations que la philoso- 
phie , le respect pour le malheur et l'^dulgence pour la fai- 
blesse avalent obtenues naguère , et l'on ne retrouve pas 
toujours dans l'esprit de nos lois criminelles , cette philan- 
thropie généreuse qui , vers les premiers temps de notre ré- 
volution , malgré la lutte des partis , paraissait l'avoir inspiré 
Les lois criminelles qui nous i^gissent maintenant , ont con- 
servé trop de traces du caractère et des anciennes habitudes 
de ceux dont elles furent l'ouvrage, et des temps qui en pré- 
cédèrent k promulgation , pour être toutes dignes d'un peu- 
ple libre et d'un roi juste ; et ce n'est pas Lonis XVIII qui 
peut vouloir accepter sans examen l'héritage. d'une législation 
éloignée si souvent de ses principes. D'ailleurs , quand nos 
lois politiques ont changé, il faut bien que nos lois crimi- 
nelles et civiles changent aussi , sans quoi il n'y anrait point 
d'harmonie entre l'esprit et le caractère des diverses institu- 
tions qui doivent régir les c^yens. 

£spérons donc que nos Codes seront soumis à une nou- 
velle révision, et qn'en attendant que cela puisse arriver , les 
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«lagîstratft qui doivent les appliquer les ramèneront dans 
rexécution, autant que cela dépendra d'eux, à la modération 
que le législateur ne tardera pas à leur imprimer lui-même 

L'établissement du jury, alors qu'il sera perfectionné dans 
son principe et dans son organisation , car il est bien certain 
qu'il doit l'être , laissera peu de chose à craindre de la part 
de l'erreur des juges; et le débat public qui précède lé ju- 
gement et sert à fonder la conviction , est une garantie aHez 
forte contre ces terribles méprises dont l'histoire des anciens 
tribunaux ne nous offre que trop d'ex^empies. 

Mais des formes trop rigoureuses sont ^bstitaées sans 
nécessité à la bienfaisante protection que l'Assemblée consti- 
tuante avait si sagement accordée aux accusés ; et depuis 
que sous avons le bonheur de vivre sous un gouverne^ 
ment libre , il semblfe que la tyrannie ait voulu se réfu- 
gier dans le sein même des tribunaux. L'accusé n'est pas 
assez distingué du condamné , et celui qui peut êtr^ trouvé 
innocent de celui que l'on a reconnu coupable. On lui 
fait expier par avance le soupçon auquel il a pu donner 
lieu, quelque peu fondé qu'il puisse paraître. On attache 
trop d'importance aux aveux qu'on parvient à lui arra- 
cher ; on montre trop d'envie qu'il soit coupable ; et la 
puiition plus d'une fois a précédé la condamnation : je dis 
la punition sans doute , car lorsqu'on s'assure de lui on te 
punit lorsqu'on excède ce que réclame le droit qu'on a d'em- 
pêcher qu'il n'échappe à la justice. C'est non-seulement une 
punition , mais une punition rigoureuse , que cette séques- 
Ifation cruelle qu'on désigne sous le nom de mise au secret, 
que la seule volonté d'un juge peut prolonger outre me- 
sure, qu'on a vu dans plusieurs occasions durer plusieurs 
mois , et qui était pourtant infligée à des hommes qui bien- 
tôt après furent solennellement absous , et. qui , à ce moment- 
là même, étaient présumés innocens^ car ils .n'étai^it pus 
condamnés ; c'est une punition rigoureuse que cette sépara - 
tioa absolue pour l'accusé , de tous les objets qui lui sont 
chers , et dont la présence consolatrice pourrait an moins 
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calmer ses maux ; punition si grande ^ux yeux (le l'huma- 
nité , que chez le peuple ]e plus remarquable par la sagesse 
de ses institutions , elle forme la peine la plus forte qu'un 
malfaiteur reconnu tel puisse être condamné à suinr.... 

Dans l'ancien régime , il est yrai ^ dans ce régime contre 
lequel la philosophie s'était élevée et avait espéré un instant 
d'avoir remporté la victoire; dans l'ancien régime^ d^s-je* 
on ne permettait pas à l'accusé de communiquer avec per- 
sonne, jusques après son interrogatoire; mais le juge était 
ohligé de l'interroger dans les vingt-quatre heures après son 
arrestation, sons peine d'être poursuivi lui-même d'une ma- 
nière personnelle. Il est encere vrai que , pendant, long- 
.temps , on pouvait , si l'on n'était pas satisfait des réponses 
de l'accusé, lui faire donner la question , sans attendre d'au- 
tres actes ; mais cet usage était aboli lorsque la révolution a 
commencé ; et comment peut-il se faire aujourd'hui qu'on 
l'ait remplacé par un autre presque aussi barbare , comme l'a 
si bien dit , il y a peu de temps , un éloquent orateur du 
barreau?..... 

Certes, si M. /Servan vivait encore, avec quelle forcené 
■xéclamerait-il pas contre cette excessive prodigalité d'empri- 
stonnemens et de détentions? Dans l'ancien régime encore, 
et il est étrange qu'il faille si souvent lui redemander ^es 
formes humaines protectrices de la liberté et de la sûreté 
des citoyens , dans l'ancien régime , les décrets de prise de 
corps n'étaient décernés par les juges que lorsqu'il pouvait 
y éeheoir peine afflictive et infamante ; et dans la législa- 
tion de 1791 , quand la peine n'était qu'infamante, 1-accill^ 
recouvrait sa liberté sous la caution de ses amis. £n effet , 
qu'a-t-on besoin de la personne quand elle ne pe^^tetre expo- 
sée à une punition corporelle, et que le châtiment ne peut être 
•que pécuniaire ou moral ? Pourquoi le priver de sa liberté 
pendant toute la durée d'un procès , pendant le temps sou- 
vent fort long d'une instruction judiciaire ? 

Aujourd'hui quel est le délit assez faible pour ne pouvoir 
servir de prétexte à un mandat d'arrêt , à un ordre d'empri- 
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sonnement ,* h une détention pins ou moins longue ? Tout dé- 
pend de l'arbitraire des juges; et il n*est point de règle 
pour eux. 

Et cette police correctionnelle livrée à un si petit nombre 
de juges , dont la compétence est si étendue qu'elle remplit 
à elle seule une si grande partie de notre organisation judi- 
ciaire, n'embrasse-t-elle pas une immensité de délits dont 
les uns ^ par leur peu d'importance , ne devraient pas être 
livrés à l'examen de la justice ; dont les autres , par la gra- 
vité des peines qu'ils peuvent attirer sur leurs auteurs , ne 
devraient pat être enlevés à l'instruction protectrice du jury? 
On est également effrayé de cette variété de faits auxquels 
elle applique ses décisions , de la rigueur de ses châtimens , 
et de leur peu de proportion avec les délits qu'elle doit 
punir. 

La récidive d'une désobéissance à l'autorité municipale, 
qui , par exemple, a ordonné de balayei* une rue, fait con- 
damner à la prison : et dans telle autre circonstance livrée à 
l'arbitraire des juges , un accusé peut être condamné à vingt 
mille francs d'amende, sous le régime bienfaiftnt d'une 
Charte qui a sagement aboli les confiscations; à cinq années 
de détention , sous un gouvernement qui attache du prix à 
conserver la liberté de ses sujets ; et à la privation des droits 
civils, sons un régime représentatif, où l'exercice de ces droits 
est la première et la plus précieuse de toutes les -propriétés. 
De telle sorte qu^en respectant et en maintenant l'institution 
.sacrée du jury, on conserve à de simples juges le pouvoir 
aussi redoutable de prononcer sans eux sur la fortune, sur 
la liberté , sur les droits politiques et civils de tous les sujets 
du royaume 

Espérons qu'avec le secours de quelques voix courageuses 
et éloquentes, comme ilen est tant parmi nous, de pareils abus 
seront corrigés. Les vieilles routines, les vieilles erreurs, et les 
funestes habitudes descouri: souveraines d'autrefois, n'existent 
plus pour les défendre. La Charte offre maintenant des moyens 
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faciles et certains pour améliorer, sans coinmotipn et sans se- 
cousses , notre organisation intérieure administrative et ju- 
diciaire; et le gouvernement représentatif est essentielle- 
ment réparateur : les vieux usages ne lui en imposent pas , 
les faux préjugés encore moins ; et ce n*est jamais vainement 
que riiiférét public se fait entendre, et que la justice expose 
ses droits. 
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LETTRE DE M, SERVAN, 
A M. BOISSYD'ANCÎLAS, 

ALORS DÉPUTÉ A LA CONVENTION. 

LaHsanne , par Pontarlier , 
ce 9 avril lyyS. 

L OTJVRAGE que je prends la liberté de vous pré- 
senter, monsieur, était sous presse quand on me 
fit lire votre excellent discours (a) sur, ou plutôt 
contre, la confiscation des biens des condamnés 
aux tribunaux de l'inquisition de Robespierre ; et 
je vous avoue que ce fut pour moi un sensible plai- 
sir de me rencontrer avec vous sur ce point, où 
toutes les âmes honnêtes se sont unies pour gé- 
mir. Vous verrez à la fin de ce faible ouvrage, 
que je suis même allé un peu plus loin ; j ai suivi 
l'impulsion de mon cœur, et je suis bien con- 
vaincu que le vôtre ne vous a pas laissé en si 
beau chemin ; mais je conviens que toutes les 
vérités ne peuvent monter tout à la fois à votre 
tribune. U à-propos est une échelle, et chaque vé- 
rité, chaque vertu mène à son échelon, dont elle 

(a) C'est le discours imprimé à la suite de cette lettre. 
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ne doit pas sécarter. Quoi qu'il en soit, monsieur^ 
je TOUS dois , moi , cette vérité que vous pouvez 
et devez entendre , c'est que votre discours, même 
en terre étrangère, a été lu avec transport; tant 
le vrai , le bon ,.le beau , Futile ont de puissance 
partout! Jouissez, monsieur, dans votre propre 
conscience, du plaisir de votre succès et de l'hon- 
neur de votre vertueux courage. Cette récompense 
vous suffirait sans doute; il est doux d'y joindre 
encore celle de l'applaudissement public. Après 
vous, monsieur, me^ permettrez -vous de vous 
parler un peu de moi? Je crains bien de vous en- 
voyer un rêve, mais enfin c'est le rêve que peut 
susciter un cœur français ; et si cet ouvrage , 
comme je le soupçonne, n'est qu'une chimère, 
peut-être aurai -je l'avantage de réveiller les 
hommes éclairés qui semblent oublier le danger 
épouvantable du papier- monnaie , et dornfent au 
branle du vaisseau prêt à être abîmé par l'orage. 
Qu'importe , après tout, que je dise la vérité, ou 
que j'excite les autres à la dire ? Mon véritable 
but est rempli, si le papier- monnaie trouve un 
mode équitable de liquidation. 

Au reste, monsieur, pour effacer à vos yeux 
toute empreinte d'intérêt particulier, je dois vous 
dire qu'étant établi et naturalisé en Suisse avant 
le premier juillet 1787, je jouis à ce titre du peu 
de fortune que les autres événemens m'ont laissé. 
Je ne suis ni émigré ni séquestré, et toiit ce que 
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j ai dit sur les confiscations à la fin de cette bro- 
chuï*e> est un cri.de mon cœur , et non de mon 
intérêt. Ce cri de mon coeur sera entendu par le 
vôtre; et ce que j espère, c'est qu'il sera répété 
avec l'éloquence que je n'ai pas su lui donner. 

Agréez^ monsieur^ l'assurance des sentimens 
d'estime profonde que je vous avais vouée long- 
temps avant que la France entière m'imitât. 

SsEVAN l'aîné. 
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DISCOURS 
DE BOISSY-D^ANGLAS, 



LA NÉCESSITÉ d'aNNULLER OU DE REVISER LES JUGEMENS 
RENDUS PAR LES TRIBUNAUX REVOLUTIONNAIRES , ET DE 
RENDRE AUX FAMILLES DES CONDAMNÉS LES BIENS àoN-> 
FISQUÉS PAR CES JUGEMENS. 

Conforme a l'exemplaire imprimé par ordre de la 
* Com^ention» 

Séance du 3o ventôse an m (ao mars 1795). 



Citoyens, 

Lb jour où nous avons précipité de cette tribune 
le tyran qui déshonorait le temple de la liberté , 
nous avons contracté, à la face de Tunivers, ren- 
gagement sacré d être justes , de sécher les pleurs, 
d'adoucir les maux, de guérir les blessures des 
victimes infortunées de ]a tjrantiie. L'Europe 
entière a les yeux fixés sur nous _, incertaine en- 
core si elle doit nous accuser d'avoir souffert tant 
de forfaits , ou nous plaindre d'avoir été si vio- 
lemment et si longuement opprimés. Elle suspend 
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son jugement et attend en silence les décrets que 
Ta prononcer une assemblée rendue à la liberté, 
et dont les majestueuses et tranquilles délibéra- 
tions sont enfin dégagées de TinBuence empoi- 
sonnée du crime. Rappelons*nous sans cesse , ci-* 
toyens , une gmnde et terrible vérité; c'est que si 
les hommes justes de tous les pays ne nous ont 
point attribué les emprisonnemens , les spolia- 
tions, les massacres sans nombre, et toutes les 
injustices dont nous avons été, pendant dix-huit 
mois, les témoins et les victimes, c'est parce qu ils 
ont senti que Fhypocrisie de Robespierre et de 
ses complice^Fégarement d'une partie nom- 
breuse de la nation, la force d'une commune 
perfide, et l'audace de ses satellites qui tenaient 
le poignard levé sur nous, ne nous ont laissé, 
pendant long-temps, aucun moyen de résistance. 
Mais le temps de cette indulgence est passé , le 9 
thermidor en a été le terme ; et à compter 'de ce 
jour mémorable , notre responsabilité devient 
entière. Oui, citoyens, depuis le 9 thermidor la 
Convention nationale ne peut rien rejeter sur 
personne; tout est maintenant à elle; gloire, fai- 
blesse, erreur, vertu, tout lui appartient. Tout 
doit être rigoureusement balancé, pesé, jugé. La 
France, VËurope et la postérité nous demande- 
ront le compte le plus sévère de tout le mal que 
nous n'aurons pas empêché, de tout le bien que- 
nous n'aurons pas fait. Si après avoir détruit les 
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tyrans , nous laissons exister un seul vestige àe 
la tyrannie ; si après avoir puni.les assassins , nous 
laissons sans consolation une seule de leurs vic- 
times; si après avoir immolé les brigands, nous 
gardons une seule des dépouilles enlevées par eux 
à l'innocence , Finflexible postérité nous confon- 
dra impitoyablement avec les scélérats dont la 
mémoire a été si justement exécrée. 

Loin de nous, citoyens, ces sordides calculs, 
ces pusillanimes considérations, ces machiavé- 
liques raisonnemens qui voudraient nous arrêter 
dans la noble carrière qui nous est tracée : nous 
ne sommes pas dignes de renvers|[|Ies tyrans, si 
nous Içs imitons; nous ne sommes pas dignes de 
combattre les principes du despotisme , si nous 
admettons sa politique fallacieuse; nous ne som* 
mes pas dignes de fonder la liberté d'un grand 
peuple, si nous osons voiler la statue de la justice. 
La justice, citoyens! voilà notre devoir, le mo- 
bile invariable de nos actions ; voilà notre but, 
notre égide ; voilà notre force : si nous quittons 
cette base solide, Tédifice que nous voulons con- 
struire pour les siècles et pour l'univers, sëbran- 
lera, nous entraînera dans sa chute, nous ense- 
velira sous ses, décombres, et ne laissera, comme 
nous, qu'un souvenir digne de mépris. Sans jus- 
tice,, il n'est point de patrie, point de liberté, 
point de bonheur, point de véritable gloire. Les 
siècles passent et s'anéantissent dans l'éternelle 
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nak de l'oubli; la justice seule demeure, et sui^ 
vit à toii^tes les révolutions. Ne tous laissez plus 
tromper par cette expression tant profanée de 
fiai ut du peuple : janp^ais.un peuple n a pu 'devoir 
son salut à une injustice , à la violation d'un prin- 
cipe. S'il achète par elle le succès honteux d'un 
moment , ouvrez' les pages de l'histoire , et voyez 
.quelles en son( lea suites fatajies» Un peuple in- 
juste pend au dsdanâ son union^ au dehors son 
crédit ;ses. lois sont sans exécution^ ses traités sans 
effet, ses conquêtes i sans, solidité; «es. alliés se 
méfient de lui, ses ennemis le méprisent, ses voi* 
sins le détestent, ses agens le trahissent, sa mau- 
vaise foi passe en provserbe comme celle de Car- 
thage ; les orages se rassemUent autour de lui , 
des .convulsions intérieures le tourmentent , des 
actions le diviseB^t; il cède enfin, se déchire ^ 
succombe, et >ne laisse plus à l'univcprs que le 
triste souvenir de sa honte, etTeffrayant-spectacle 
.d« s^ft débris. 

^.. Je vç^ux, sans ménagepnent, profioncfir ici une 
^pr(te9 une effraystnte vérité; Que chacUn de nous 
àelsc^nde. au fc^d dç s^ conscience, et il l'y verra 
gravée ; elle pèâ^e sur mon cœur, et je m'adquitte 
d'an devoir sacré en la versant .dans votre sein. 

Nous avons toi^s reconnu que le tribunal révo- 
lutionnaire, établi par nos derniers tyrans, était 
i^p tribunal inique, un tribunal de sang; nous 
a^yc^ps tous reconnu que ses jugemens ont été des 
II* Partie. 21 
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assassinats juridiques^; nous avons tous reconnu 
que ses arrêts sanglant, l'opprobre de la nation 
française, la honte du dix^huitième siècle, méri- 
taient une juste et éclatante vengeance, une au- 
thentique réparation ; tous nous poursuivons les 
monstres qui les dictèrent , les vils scélérats qui 
les prononcèrent, les traîtres qui les provoquèrent, 
et nous les envoyons à Téchalaud : nous savons 
tous que les copfiscations qui ont 'été la suite de 
ces jugemens monstruenxt^ «ont des vols, et que 
ces vols ont plongé dans la mis^ère cent mille 
familles, innocentes. Le cri de ces familles frappe 
sans cesse nos oreiiles; leur déuil attriste nos 
regards , leurs larmes pénètrent dans nos âmes. 
Des écrivains vertueux et énergiques rappellent 
sans cesse à nos esprits leur infortune^ leurs 
droits et nos devoirs ; plusietws de nos collègues 
s*en occupent et nous eu parlent; et nous n'avons 
pas encore réparé tant d'injusticest et nous nous 
bornons à prononcer des renvois à des colnités-, 
des ajourn«mèns , à faire espérer des réparations 
partielles! Citoyens, Fatmosphère infeeté par nos 
tyrans nous enveloppe -t*- il encore? JusqlKfs% 
quand paratysera^il nos éœurs ? jtisques à quand 
nos mains , qui exterminent les forigaiids , parai- 
tron^elles les compU^s^ de leurs vols? jusques à 
quand suivrotis^nou^ cette marche lente et gra- 
duelle du crime à la vertu ? Ah ! franchissons ce 
liontaux intervalle^ législateurs , faisons notre 
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devoir ; nous ne pouvons rendre la vie à ceux que 
le crime a frappés, mais consolons du moins leurs 
mânes qui, dans cet instant, nous suivent, nous 
environnent, nous pressent, et pknent dans cette 
enceinte : ils nous demandent de rendre à leurs 
veuves, à leurs frères , à leurs enfans, le bien qui 
leur appartient. Serez-vous sourds à leurs plaintes^ 
et insensibles à leurs gémissemens, inaccessibles 
à leurs reproches P.... On ose dire que ces biens 
sont nécessaires au peuple. Peuple français, lèvé^ 
toi tout entier avec indignation! repousse avee 
horreur ces dépouilles sanglantes! rejette ce hon- 
teux tribut ; il est indigne de toi ; il doit te faire 
frémir; il te. rendrait le complice des monstres 
que tu poursuis, des assassins que tu détestes, 
des voleurft dont tu ordonnes le supplice. J'ai en- 
tendu , je 1 avoue avec douleur , dire à des ora« 
teurs dont j estime le caractère, que, dans le ton» 
rent des événemens, il est impossible que quel^ 
ques familles ne soient pas froissées ^par le char 
de la révoluition, qu'elles doivent à la patrie le 
sacrifice de leurs pertes , et qu'il f4ut qu'elles se 
contentent de réclamer des indemnités* 

Ah ! citoyens, se peut-il que l'effet de nos mal- 
hjeurs passés soit de dessécher ainsi nos ànies, de 
nous faire envisager d'un œil sec le déchirement, 
la rqiine entière , le désespoir de tant de fkmilles, 
et de nous porter à affaiblir ce 4ouloùreux et 
effrayant speî^cle par des expressions' fatusse^ , si 
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froides et si dures? Nos pénibles souffrances). nos 
angoisses mortelles n auraient-elles pas dû au 
contraire redoubler cette sensibilité qui , loin 
d'être une iaiblesse, est la vertu Téritable ? et le 
sublime amour de l'humanité n aurait-il pas dû 
nous porter à effacer avec enthousiasme , à casser 
ces affreux jugemens qui souillent les pagess de 
nos annales ? 

Mais puisqu'on veut enfin, en glaçant les sen* 
timens généreux d'une grande nation , les sou* 
mettre aux dbsertations de l'esprit, au compas de 
la raison, au calcul de l'intérêt, aux combinaisons 
de la politique , je vais tenter cette épreuve : vous 
verrez bientôt, citoyens, combien les obstax^les 
qu'on vous oppose sont frivoles, et j« vous con.- 
vaincrai que la restitution dont la justice vous fait 
aujourd'hui un devoir sacré, loin d'être préjudi- 
ciable à l'intérêt public, vous est au contraire 
■dictée par ce même intérêt; que la raison le veut, 
que la politique le demande , et que le crédit pu- 
blic l'exige. Je serai court : l'évidence combat le 
sophisme en peu de mots, et les ombres de l'erreur 
s'évanouissent aux premiers rayons de la vérité. 

On croit qu'il est contre l'intérêt public de 
restituer la toulité de leurs biehs aux familles 
qui en ont été dépouillées; que c'est atténuer la 
richesse publique. D'abord, je ne sais pas ce qu'on 
veut dire en parlant d une richesse publique bâtie 
>«r la^auyceté des particuliers; c'est un sophisme 



Digitized 



by Google 



barbare , créé dans Fantre féroce des jacobins : 
mais ce qua je sab , c'est que si vous ôtez de la 
valeur de ces biens les dettes qu'il faudra que 
vous payiez, les sommes qu'il faudra que vous 
donniez, de manière ou d'autre, aux veuves, aux 
en fans , aux domestiques , aux pensionnaires , aux 
ouvriers que faisaient vivre les propriétaires de 
ces fortunes , et tous les frais de leur administra* 
tion , il faudra alors en retrancher près des deux 
tiers. Et s'il est vrai , comme je le crois , que , 
malgré tous les efforts de Robespierre et de ses 
complices , la valeur totale de ces biens ne s'élève 
pas à plus de trois ou qtiatre cents millions, s'il est 
vrai du moins que les opinions les plus exagérées 
ne la portent pas ^u double de cet aperçu; voyez , 
citoyens, quelle est la modique somme qui vous 
l'estera pour l'opposer au cri de la justice : et jugez 
si , dans cette étrange compensation , on vous 
donne assez d'argent pour vous dédommager de 
l'infamie d'un pareil impôt , pour racheter la dé- 
moralisation complète où vous précipitez la na- 
tion , en engageant les particuliers à acquérir le 
résultat d'un vol manifeste et le fruit d'un assas- 
sinat publiquement reconnu. 

On prétend qu'il est impolitique de rétrograder. 
Justes dieux ! quelles maximes et quelle politique 
délirante!.... et où nous aurait-elle conduits, si 
nous n'avions pas eu déjà le courage de rétro- 
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grader en ouvrant les prisons, en annulant les 
déportations injustes, en ordonnant la levée du 
séquestre des biens des citoyens rendus à la li- 
berté, en réparant, avec tant d'empressement, un 
si grand nombre de calamités dont la tyrannie de 
Robespierre avait inondé la France!.... Al^! si 
jamais ces maximes étranges étaient adoptées, 
que deviendrait le genre humain ? Les pas des 
tyrans seraient donc ineffaçables : dès quun crime 
serait commis, tout espoir de justice serait donc 
perdu sans retour. La morale des peuples libres 
se réduirait donc à blâmer les maximes des op- 
presseurs de Vhumanité, en consacrant leur bri- 
gandage ! Le sénat de Rome aurait donc manqué 
aux lois de la politique en restituant à Cicéron 
sa maison, dont Vinfàme Clodius lavait fait dé- 
pouiller ? Collègues , raa politique , je Tavoue, est 
bien différente. Je crois que le seul moyen d'ôter 
tout espoir aux tyrans à venir, c'est de montrer 
aux tyrans passés que non*seulemeiit ils ne peu- 
vent espérer l'impunité , mais qu'aucune de leurs 
confiscations ne peut être solide. Si on avait puni 
Sylla, César n'aurait pas existé; si les familles 
proscrites par Sylla avaient recouvré leurs biens, 
les agens d'Antoine, d'Octave et de Lépide ne les 
auraient pas servis dans leurs proscriptions. Vou- 
lez-vous mettre la liberté à l'abri des atteintes de 
la tyrannie et de la cupidité, asseyez-la sur l'autel 
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de la justice, et placez-la sous la ssiuvegârde de 
la vertu. 

On nous dit enfin, et c'est là largument le plus 
répété, que cette restitution prématurée affaibli- 
rait la confiance due aux assignats'en diminuant 
leur hypothèque; et moi, appuyé sur le témoi- 
gnage des hommes probes de tous les temps , je 
soutiens que ces propriétés, qu'une avarice san- 
glante s'obstine à arracher à l'innocence malheu* 
reuse , loin d'augmenter la solidité de notre mon- 
naie, la discrédite, lui enlève toute confiance et 
l'annuUe entièrement. Je soutiens que le retard 
que vous mettez à être justes envers les familles 
des condamnés , est une des principales causes 
du discrédit de vos assignats, et par suite ^ de la 
hausse de tous les prix. Vos assignats Bcnn ées 
billets dont la garantie est votre loyauté, ils re^ 
posent sur le crédit que vous avez droit d'obtenir, 
bien plus que sur toute autre base. Leur valeur 
est subordonnée à la stabilité de vos lo\s , à la 
pureté de vos principes. En offrant à vos créan- 
ciers , pour garantie , des propriétés qu'ils «entent 
bien que vous n'avez pas le droit d'hypothéquer , , 
vous atténuez l'effet de la garantie incontestable , 
et plus que suffisante , qui résulte des autres biens 
nationaux. La bonne foi, voilà la bas^à dii crédit: 
si nous volons le bien des particulier^ , de quel 
droit exigerons-nous qu'on prenne confiante en 
notre monnaie ? quel sera le garant de nos pro- 



Digitized 



by Google 



( 3^8 ) 
messes ? qui voudra se reposer sur la foi de nos 
engagemens ? quel est rhomme qui pourra comp* 
ter sur la loyauté d'un gouverneinent qui ne 
saura pas être juste,qui préférera largent à Fhon- 
neur ? quel est le Français qui ne cherchera pas 
à placer ses fonds dans des mains plus* pures? 
quel ^st 1 étranger qui voudra acheter ces terres, 
la véritable hypothèque de nos assignats, lorsqu'il 
apprendra qu'il s'établit dans une malheureuse 
contrée où sa famille perdrait ses biens s'il était 
immolé par un tyran , quoique la nation entière 
pleurât sa mort, honorât sa mémoire et punît son 
'meurtrier. 

Enfin on établit en principe que la conscience 
des jurés n'étant éclairée que par les débats , au- 
cune trace suffisante ne subsiste, pour réviser de 
semblables jugemens» Ah ! la France entière peut 
servir de témoins, de juges, de jurés; elle peut 
attester que parmi cette foule innombrable de 
morts., pris le plus souvent dans la classe la plus 
laborieuse et la plus vertlieuse du peuple, il existe 
bien peu de coupables. J'en appelle à vous , ci* 
toyens d*Orange, de Nîmes, de Paris, qui avez vu 
avectant d'horreur traîner au supplice ceux de 
vos concitoyens que vous étiez accoutumés à 
chérir et à honorer le plus. J en appelle à vous , 
représentans qui m entendez, et qui tous avez à 
regretter Jes vertus et la mémoire de plus d'un 
ami. J*en at>peUe aux citoyens de la France qui, 
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maintenant que la tyrannie est passée , calculent , 
douloureusement les pertes qu ils lui doivent. Et . 
sans se donner la peine de remonter aux détails de 
ces prétendus débats, ne sait-on pas que les accusés 
étaient menés en foule au tribunal; qu*on ras- 
semblait des personnes qui ne s'étaient jamais 
vues; qu'on les enveloppait dans des conspira- 
tions imaginaires; que souvent leur nom n était 
pas bien désigné ; que leur défense n était pas en- 
tendue , et que leur arrêt était dicté d'avance ? 
Vous faites un crim.e aux hommes que vous accu- 
sez d'avoir contribué à l'infâme loi du 22 ppirial : 
vous mettez au rang des plus grands forfaits de 
Robespierre et de Couthon la proposition de cette 
infâme loi; et vous laisseriez subsister des juge- 
mens qui ont été rendus d'après ses formes ! Les 
condamnations prononcées sans qu'il y ait un 
acte de procédure, celles qui ont été motivées 
par de^ délits , effacées par des amnisties posté- 
rieures , ne sont-elles pas la honte de l'humanité 
et le renversement de toute justice? 

Les condamnations portées contre des protestai» 
tions anciennes qu'aucune loi antérieure n'avait 
menacées d'aucune peine capitale , pouvaient* 
elles faire subir la mort? Cette mort infligée à des 
magistrats qui avaient refusé de signer ces pro- 
testations n'est-elle pas la plus atroce des barba- 
ries ? Peut-on laisser subsister ces jugemens de 
cannibales, i^endus contre des femmes vertueuses, 
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vieilles, infirfties , absurdement accusées de con- 
6pi ration ; dont le sexe, rage et les infirmités étaient 
insultés par les railleries féroces de ces juges 
bourreaux ? Enfin , si , dans cette foule sans exem- 
ple d'innocentes victimes, une restitution, qui 
n est qu'une simple expiation , rendait par hasard 
aux familles de quelques coupables leur fortune, 
ose-t-on dire que ce serait un malheur ? Quoi ! 
leurs femmes, leurs enfans les ont vu périr, et 
depuis un an sont baignés de larmes, plongés dans 
la plus affreuse misère, et leur douleur ne nous 
désarmerait pas ? Ah ! prétendez-vous donc que la 
liberté soit comme ces dieux barbares qui ne 
voulaient d'autre holocauste que la fumée des 
victimes humaines.... 

Citoyens, ne prolongeons pas plus long-temps 
tes débats, abjurons à jamais ces principes fé- 
roces : ils ne sont pas faits pour nous^ pour nous 
les fondateurs de la prospérité d un grand peuple, 
i/humanité, la raison , la politique sont d'accord 
avec l'équité ; elleS vous parlent par ma voix, elles 
i-etentissent dans vos âmes comme au fond de mon 
fœur; nous commandent impérieusementd étein- 
dre le flambeau de lavengeance,derallumer celui 
de la vérité, de redresser la balance de la justice, 
et d'arracher à la liberté ces voiles sanglans,ces 
dépouilles criminelles qui la souillent. 

Soyons aussi vertueux que les usurpateurs ont 
clé coupables, aussi justes qu'ils ont été iniques. 
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aussi humains qu'ils ont été barbares. Nous avons 
assez conquis de provinces, il faut actuellenient 
conquérir l'estime de tous les peuples. Voilà lei 
conquêtes pures, solides, dignes de nous ;^ les 
unes sont la sauvegarde des autres. Yoilà les con- 
quêtes que le hasard ne dirige pas, qlie l'envie ne 
suit jamais, et qu'aucun revers ne fiiit perdre. 
Elles soumettent les cœurs, désarment les enne-* 
mis, multiplient les alliés, affermissent le crédit, 
et conduisent à une éternelle gloire. 

Je me sens plus que jamais aujourd'hui le re- 
présentant du peuple français, en vous invitant à 
ce grand , à cet indispensable acte de justice , qu'il 
ordonnerait lui-même s'il était assemblé. Citoyens, 
abjurons tout esprit de parti, toute politique de 
circonstance : bannissons toutes les haines, étouf* 
fons toutes lès semences de discorde : anéantis* 
sons-lesdansun même sentiment,celui de 1 équité. 
Soyons dignes de nous estimer les uns les autres: 
marchons ensemble et d'un pas égal à raffermis- 
sement du gouvernement républicain; et ne per- 
dons jamais de vue que l'Europe nous observe, 
que le ciel nous juge, et que la postérité nous 
attend. 

Je demande que la Convention décrète ; i®. que 
tous les jugemens rendus par les tribunaux révo- 
lutionnaires^ depuis le 22 prairial , sont déclarés 
nuls, ainsi que les confiscations qui en ont été 
l'effet. 
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^•. Que Je tomil4 soit charge de présenter, dans 
une décade, un projet de décret pour annuler 
leffet des jugemeus rendus par les tribunaux 
révolutionnaires , contre les accusés de conspira- 
tion des prisons, et contre ceux accusés de délits 
abolis par des amnisties postérieures. 

3^ Que le comité de législation soit chargé de 
.présenter un mode pour réviser tous, les autres 
jugemens , antérieurement rendus par les tribu- 
naux révolutionnaires depuis leur institution. 

4^ Que rassemblée décrète , dès cet instant , 
que les ventes des biens fonciers et mobiliers des 
condamnés par les tribunaux révolutionnaires, 
depuis leur institution , seront suspendues. 

5°. Que les ventes faites jusqu'ici ne pouvant 
être annulées, Ici comité de législation soit chargé, 
en outre, de présenter, dans le délai ci-dessus 
jGxé, un mode d'indemnisation pour rendre aux 
héritiers des condamnés , dont le jugement est 
annulé, une valeur égale à celle de la partie des- 
dits biens qui pourrait avoir été vendue jusqu'à 
ce jour (a). 



(a) Il ne fut pas possible de faire accueillir sur-le-champ 
des demandes aussi justes, et j'ose dire aussi raisonnables; 
cependant , en les renvoyant à des comités , on en prépara 
le succès. On ordonna d'ailleurs dès ce moment la suspen- 
sion de toutes les ventes des biens confisqués, et on les con- 
serva , par ce moyen , pour le temps plus heureux et peu 
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éloigne où lenr restitution devait avoir lieu. Elle fut efTeo- 
ijyeinent ordonnée au bout de «quelques mois y eette restitu- 
tion , après une discussion solennelle , que je provoquai sou- 
vent par mes demandes » et à laquelle je participai quand 
elle arriva , mais qui fut remarquable par des discours pleins 
d'éloquence et de logique , surtout de M. de Pontécoulant , 
lequel, après avoir mérité beaucoup d'estime par son cou« 
rage et ses principes , dans plusieurs circonstances difficiles , 
contribua puissamment dans celle-ci , à la justice qui fut ren- 
due à tant d'infortunées victimes de la tyrannie de quatre- 
vingt-treize. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 



Page i 83 , Ugne i6, de la première Partie. 

L'impression de ce dernier volume était presque en- 
tièrement terminée^ lorsqu'il ma été fait, par un 
homme en place , qui aura nécessairement beaucoup 
d'influence sur la détermination qui sera prise à ce 
sujet ^ une objection contre la proposition d attribuer 
au jury ordinaire la connaissance des délits commis 
par Fusage de la presse ; et il m'est impossible de ne pas 
y répondre , pendant que je tiens encore la plume. 

On dit que parmi les jurés nommés par le sort, 
ainsi que nous le demandons, et choisis sur le tableau 
des citoyens appelés à former les assemblées électo- 
rales, on obtiendra difBcilement une réunion d'hom- 
mes assez instruits pour reconnaître et apprécier la 
culpabilité d'un livre, etqu*alors le jury nej^ronon- 
cera qu'aveuglément sur les questions qui lui seront 
soumises à cet égard. 

Mais en supposant qu'on fasse désigner par le sort 
et par le tribunal , sous les yeux du public , un 
nombre de soixante personnes aptes à exercer les 
fonctions de jurés, comme il a été dit, lesquelles, 
par les récusations réciproques et libres de la partie 
adv^^se ou publique, et de l'accusé, seraient réduites 
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i doiijse , il est certain qu'on aura une collection de 
citoyens au choix de laquelle l'autorité n*aura en 
qu'une influence trè»4égale , et dont l'indépendance 
et l'impartialité ne sauraient être mises en donte ; 
mais 1^ récusations qui auront opéré la réduction de 
Aoixahte à douxe , en auront écarté tous les hommes 
notoirement dépourvus des lumières nécessaires pour 
prononcer avec crnnaissance de cause , sur les ques» 
tions qu'ils auront à décider ; et par conséquent le 
jury» tel qu'il sera définithrement formée ne sera pas, 
comme on affecte de le dire , le produit du hasard 
aeul, mais aussi celui cl'un choix fait par le» parties ïn^ 
téréssées : etsi Fon ventisieiireaiarqner qu« les soixante 
îndividrttscSioisfepar lesQTt^ auront été pris parmi les 
âïMstfiurs, c^eat^àvdiré. parmi des hommes payant au^ 
moins trois cents francs de contribution ; ce qui , dans 
les départemens'sûrieat/'suppose une fortune aisée , 
fit ç^:^vd garaiàii:<m' général une éducati<m un peu 
t(pignée, de l'instruction et des lamières» on sera 
otrt&ili , ou du moins oq aura une 'probabilité si 
voisine de la certitude , qu elle lui ressemblera beau* 
coup , que lorsque le >ury sera ainsi réduit au nombre . 
fixé^ il offrira toutes les'^'garaiïties ^u'on peut dési^ 
rer, tant du oM des lomières et du discernement , 
<^e d^ la droiture- et de ^impartialité. • ^ 

On peut même dire que» si en suivait ce-mode on. < 
n'obtenait p^s un pareil résultat» il faudrait désespé>«' 
rer de pouvoir conserver le jury en* Franfee pour tel 
genre d'affaires que ce pût être. 

Mais d ailleurs quelles «eponllel fonctions- du jnry 
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prononçant sur les délits de la presse? VoyY>ns si elle» 
seront au-dessus du jugement et de l'habileté de ceux 
m^me qui composeraient là classe ordinaire du peu[de> 
c'est-à-dire du commun des hommes. 

Le jury certainement ne sera point appelé à pro- 
noncer sur le plus ou moins de mérite scientifique ou 
littéraire de l'ouvrage qui hii sera déféré ; car si cela 
était ainsi ^ je ne pense pas que l'Institut lui-même 
fût toujours capable de le faire avec une infaillibi- 
lité absolue. Il y aurait: du moins diverses branches 
des connaissances humaines , telles que l'administra- 
tion , Téconomie politique ^. la philosophie et- la mo- 
rale^ pour lesquelles on ne. trouverait qUe par occa- 
sion^ dans les quatre classes, prises c^lêeâvemént oa 
séparément ^ des hommes capables d'en apprécier les 
théories. ..)/:>! ' 

Mais la seule chose qu'auront à faire les jurés ^ ce 
sera de décider si l'ouvrage soumis à leur examen, 
soit qu'il. soit bon, soit qu'il soit mauvais^ soit qu'il 
soit le ^produit d'une imagination frivole , ou la eréa^ 
tion àxx génie le plus élevé^. est repréhensible dans 
son contenu ; or^ sur quoi peutK>n fonder le moindre 
doute qu'ils ne. j[e puissent? ' 

On doit envisager sousquati» «spectsidifFérens , et 
placer dans quatre cat^ories diverses , dit M. die 
Malesh^besf dans les endroits que j'iai cités de ^e^ 
mémoires sur la librairie et sur la presae , les ouvrages 
qu'on croit susceptibles de répres»on. 

Ou ils contiennent des provocaUons au crime , ou 
ils blesseut les moeurs et la religion , ou ik portent 
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aiUeinte à l'honneur des citoyena, ou enfin ib «tta-* 
^uent le gouvernement. 

Je ne rechercherai pas avec lui^ ou après lui,, jus*- 
ques à quel point il est politique ^ il est sage , il est 
juste même ^ de poursuivre aujourd'hui de pareil^ 
actes : je suppose que la législation a ordonné qu'ils 
le seraient rigoureusement^ et que la connaissance et 
la conviction en sont renvoyées aux jurés.Or ^ je di» 
que dans ce cas il n'est rien de trop difficile pour 
eux, dans l'eXamen qu'ils doivent faire et dans le» 
déclarations qu'ils doivent donner. « 

J'examine d'abord le premier cas ; et je demande 
s'il est un seul homme parmi eux , je ne dis paé 
éiclairé , mais pourvu du simple bon sens , qui puisse 
ne pas reconnaître si , dans un écrit , quel qu'il soit , il 
j « ou non provocation au crime : car, de deux choses 
l'une , ou la provocation est claire, et alors elle est 
facilement nperçue , ou elle ne l'est pas^ et alors on: 
ne peut paa dire qu'elle existe , ou du moins qu'elle 
cet criminelle. Si les expressiims de l'auteur sont 
tellement obscures que l'on ne puisse les comprçn-* 
dre , leur obscurité doit l'absoudre : c'est par la pos- 
sibilité de son effet sur la multitude que le provoca- 
teur au crime est coupable ; mais quel eSet peut pro- 
duire une provocation que l'élite de cette même mul- 
titude ne peu^ ni comprendre ni apercevoir? Il n'j^^ a 
pas de délit sans effet ; or l'effet ici où se trouve- t-i}, 
où peut-il même «e trouver? N'estr-ce pas comme s^ 
on accusait u^ homme d'avoir voulu en assassiner un 
motte parce qu'on l'aurait vu armé d'un roseau ? 

Dans les délits commis par la presse, et peut-être 
II* Partie. 22 
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«U8si dans quelques autres y on ne peut voir le crime 
dans l'intention ^ et même dans ceux où la tentativ» 
est considérée comme criminelle y il faut qu'elle soit 
de nature à produire quelque résultat ; or il ne peut 
y en avoir à une provocation qui n'est comprise de 
personne. Ce n'est qu'à cause de la lésion qu'elle re- 
çoit de l'écrivain que la soeiété a droit de le punir 
pour la manifestation de ses pensées y et de porter 
ainsi atteinte a une faculté sacrée la ^os précieuse de 
toutes ; or, quelle lésion attelle reçue d'une provoca- 
tion qui a été renfërMée dans la pensée de son au-* 
teur? Ce n'est pas4à faute de l'intelligente désjorés, 
si l'on n'a pas compris ce ^u'il a dit ; c'est ^r son 
propre fait ; et comnle il n'eût ténu qu^à lui d'être 
plus intelligible et plus clair, il est certain que c'est 
sa volonté seule qui l'a empêché de l'être > et que 
c'est par conséquent à lui seul qu'il feut attribuer 
le défaut d'exécution du projet qu'il a pu eoncevoif/ 
Et remarquez qu'il s'agit ici lion d'une interpré* 
tation métaphysique , non d'un défaut de preavv 
seulement, mais d'une vérification essentielle^ d'api^ 
laquelle le fait lui-même est mis à la place de là pré^ 
somption , et soumis, si |e peux parler ainsi > à une 
épreuve matérielle. Un jury , composé des hommef 
les plus éclairés de la terre , aurait pu recunnaftrei 
par le raisonnement, que la prétendue pi'orrocâtioa 
n'existait pas faute d'avoir été intelligible à tout ^ 
monde ; ici c'est une portion dé 'la multitude qui re* 
oonnait elle-même, par le fait, qu'elle n'a pu aperce- 
voir, dans ce qu'on lui a adressé, rien qui contint uni 
provocation dangereuse. 
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Et qu'on ne di^e pas que le jury n'a pas été averti 
de la phrase présumée criminelle sur les expressions 
de laquelle il a dû faire porter son jugement; car on 
mejt non - seulement sous ses yeux le livre où l'on 
prétend trouver un délit, mais encore le plaidoyer 
qui en expose Tinterprétation. On ne néglige rien 
sans doute pour éclairer son intelligence et diriger 
son jugement : on n'abandonne pas à sa raison et à sa 
perspicacité le soin de découvrir dans l'écrit dénoncé^ 
tout ce qu'il peut y avoir de" dangereux et de cou- 
pable ; on le lui montre : et s'il se trouvait même 
.par impossible, un o^cier du ministère public qui our 
bliât à ce point le .noble caractère de ses belles fonc- 
tions ; il pourrait , en tordant le sens des mots , et en 
y appliquant tous les moyens d'une sophistique lo- 
gique , donner à chaque phrase et à chaque expres- 
sion même, l'interprétation la plus défavorable à 
l'accusé , et développer le talent, s'il l'avait, avec le- 
quel , au dire même je crois d'un Père de l'Église , 
on pourrait trouver des erreurs dans lepater et dana 
le credo. Mais dans ce cas-là même il y aurait au 
moins cet avantage, que, prononçant en même temps 
et sur le texe du livre et sur les allégations de la par- 
tie publique, les jurés seraient principalement gui- 
dés par Tautorité d'une simple raison, et n'auraient 
pas assez d'esprit pour être abusés par des sophismes. 

Je sais bien, et je l'ai déjà dit, qu'ils sçront moins 
disposés que les juges, à chercher des coupables ; mais 
ils le seront davantage à trouver des innocens là où il 
y en aura , et dans iine jurisprudence qui s'applique à 
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tant de faits souvent fort peu graves , souvent suscep- 
tibles de beaucoup d'indulgence /souvent excusés par 
beaucoup de motifs*, il faut avouer que l'un vaut beau- 
coup mieux que l'autre, et que quand on stipule dans 
la création des lois pour la garantie de la société en 
général, il est juste de stipuler aussi pour celle des 
individus en particulier, dont Tensemble forme cette 
société , qu'on veut préserver et défendre. Cependant 
il ne faut pas croire que les jurés, tels qu'ils seront 
nommés , soient trop disposés à cette indulgence qui 
devient faiblesse : ils seront choisis , comme je l'ai 
dit, non parmi des prolétaires pour qui le main- 
tien de l'ordre public peut n'être pas un besoin réel ; 
mais parmi des propriétaires , des commerçans , des 
hommes industrieux , à qui la tranquillité publique 
est d'une nécessité absolue pour la jouissance et la 
conservation de leurs biens , ou le développement 
de leur industrie. 

Il en sera de même dans les écrits contre les moeurs; 
certes, l'écrivain hardi dont les jurés ne comprendront 
pas la dépravation , aura pris un si grand soin de la 
déguiser, qu'elle ne saurait être dangereuse ; et qu'elle 
ne sortira guère du genre de celle dont la bonne com- 
pagnie elle-même , aujourd'hui si scrupuleuse sur la 
pureté des discours, ne repousse pas l'expression. 

Dans cette matière , c'est le scandale qu'il faut ré-- 
primer ; c'est la provocation au dérèglement qifïl 
faut prévenir ; c'est la pudeur qu'il faut préserver de la 
licence condamnable de quelques écrivains crimi- 
nels : mais si les auteurs ne se rendent pas intelH- 
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gibles , si leur délit 11 est pas aperçu , il n y a ni scan-^ 
dale, ni provocation au libertinage, ni outrage fait 
à la pudeur; il n'y a point de crime à reconnaître , 
et conséquemment point de châtiment à appliquer. 
Le scandale public , loutrage fait à la pudeur, la 
provocation au libertinage seraient bien plutôt dans 
les efforts que ferait le plaignant pour lever le 
voile dont l'auteur se serait couvert , et pour faire 
comprendre à des jurés naïfs et simples , et consé- 
quemment à la multitude , le crime du livre déféré 
à la justice et au public. 

Il en est de même des attaques faites à la religion , 
qu'dn a voulu Tannée dernière, séparer de celles faites 
aux bonnes moeurs poUr les classer en particulier. 

Toutes les observations que je viens de faire leur 
sont tellement applicables , que je me dispense de 
les répéter. Seulement je dirai de plus , que s'il 
s'agit du dogme et des atteintes qu'on peut porter 
à sa pureté, je ne vois personne sur la terre qui 
raisonnablement puisse en connaître, pas plus les 
juges que les jurés, pas plus les théologiens que les 
juges, et que le moyen le plus certain de faire mal 
juger ces soî-tes d'affaires, serait de les renvoyer à 
l'examen dun jury spécial, qui serait, quoique 
l'on pût faire , composé d'hommes nécessairement 
dirigés par l'esprit de parti, lesquels absoudraient ou 
condamneraient , non pas suivant que l'on aurait 
tort, mais suivant qu'on serait ou qu'on ne se- 
rait pas de leur opinion ou de leur secte. Aussi j'es- 
père bien que le temps est passé ou l'on poui*rait 
être recherché pour la manifestation de ses opi- 
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niona religieuses ^ quelle qu elles fossent. Le dogme, 
aussi sacré que tous le^ autres, puisqu'il est aussi dans 
rÉvangile^ de la tolérance illimitée des opinions , le 
défend impérativement, non moins que la charte; 
et la philosophie et la raison , la saine politique et 
la morale , le défendent de la même manière. 

Quant à ce qui regarde les injures, le jury, tel 
qu'il sera composé si nos opinions sont adoptées , sera 
plus que sufiËbant sans doute, et plus que dans toutç 
autre occasion , pour prononcer avec connaissance de 
cause. Le sentiment de l'injure, en effet, est dans le 
cœur de tous le6 hommes , même de ceux le moins 
civilisés : il ne tient pas aux lumières et à l'instruc- 
tion , mais à l'insûnct ; .«t le jury qui prononcera sur 
l'accusation d'un pareil délit, n'aura qu'à se mettre 
à la place du plaignant même ; s'û trouve qu'il n'au- 
rait pas été injurié par les choses que l'accusé s'est 
permises, il aura raison de le déclarer ahsous , puis- 
que l'injure ne sera pas réelle. H est bien évident en 
effet que lorsque douze individus , tous propriétaires 
ou commerçans , tenant à l'honneur et aux avan- 
tages d'une réputation sans tache, qui souvent est le 
fondement de leur fortune , qui toujours est celui de 
leurs plus pures jouissances, auront trouvé qu'ils 
n'auraient pas été injuriés par les allégations d'un écri- 
vain plus ou moins hardi , il n'y aura pas eu d'in- 
jure. Remarquez que je dis injure, et non pas seu- 
lement calomnie; car je vais plus loin que la plupart 
des criminalistes, et je ne pense pas que l'imputation 
d'uù fait criminel , même quand il serait vrai , puisse 
n'être pas un délit : quand l'inculpation est fausse, le 



Digitized 



by Google 



( 343 ) 

délit est ^ns douté plus^ gtàrt ; mais daiii toiïi lêé 
cas , un écrivain n'a p&» lè droit de pointer lé Bâtri^ 
beau de ses rechefche^ daàs la conduiNe privée de ses 
semblable^. S^îl en éét de ôriminels parmi eux^ il 
faut qu'il le^ dénonce aux Magistrats chargés^ de Ift 
poursuite des crimes , et non qu'il essaie de les fié-» 
trir d'avance lui-même , avec sa plume où son im^ 
primerie , car les citoyehs né séxit pas justiciables les 
uns des autres. Ils r e le sont que de la loi et des tribu-^ 
naux institués par elle ; mais pour que l'injure doive 
être punie, il faut qu'elle existe, et, de toutes les 
manières de la reconnaître^ celle d^en soumettre l'exa-^ 
men à la décision d'un jury, est la plus juste comme là 
plus sûre , la plus politique comme la plus libérale. 
Je passe aux attaques contre le gouvernement : 
tout ce que f ai dit jusques ici pourrait me dispenser 
d'aller plus loin, car cette classe de délits ne me 
semble pas devoir en faire une particulière. Ceux 
qui ne sont coupables en effet ni de provocation au 
crime, ce qui comprend les provocations à la révolte 
et à la désobéissance aux lors , ni d'injures person- 
nelles, ce qui comprend aussi les outrageis faits à la 
personne royale , et aux dépositaires d une portion 
plus ou moins étendue de l'autorité qu'elle conftre , 
ne sortent, pas dans ce qu'ils peuvent écrire encore , 
des bornes de cette censure que tout citoyen a le droit 
d'exercer sur les opérations du gouvernement, et 
qu'il est si utile au monarque d'encourager plutôt 
que d^néantir ; aussi ne me permetsr-je d'en parler 
que pour faire sentir de plus en plus, que l'un des 
plus grands avantages de la juridiction du jury tuf 
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len accusations relative^ ^ la presse, cW la garantie 
qu'elle assure à tout écrivain contre les abus de la 
puissance , et les erreurs mên^e de la justice , alors 
que^ ,4ans calomnier le^s intentions du gouverne* 
ment , que sans exciter à la résistance contre ses vo- 
lontés légales^ il osera blâmer ce qu'il fera ou ordon- 
nera de blâ^mable. 

On aura contre lui sans doute la ressource de la 
réfutation; car si le gouvernement est blâmé injus- 
tement, qui peut douter que mille voix ne prenneht 
aussitôt sa défense? On le défendrait quand il aurait, 
tort, à plus forte raison quand il s agira d'une incul- 
pation hasardée ou fausse ; et de ce choc des opinions^ 
de cette controverse si utile , de ce débat légitime et 
public , naîtront de précieuses lumières > aussi avan- 
tageuses, quoi qu'on en puisse dire, au gouvernement 
qu'au peuple entier. 

Mais cet ordre de choses ne peut s'établir et sub- 
sister qu'avec l'indépendance du jury dans sa for- 
mation, dans ses, attributions, dans sa marche > dam 
ses résultats, et dans son application exclusive à tous 
les. délits de la presse^ 
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ESSAI 

r SUE 

LA VIE, LES ÉCRITS ET LES OPINIONS 
DE M. DE MALESHERBES, 

ADRESsi A. MES ENFANS. 



■ SUPPLÉMENT, 

CONTENANT UNE KEFONSE ▲ liA BIOGRAPHIE 
• UNIYZESEIiliE. 

J'ai écrit deux/volumes sur M. de Malesherbes, 
et je n'y ai rien oublié de ce que j'ai cru pro- 
pre ,je ne dis pas à honorer sa mémoire, elle 
n'avait pas besoin de mes discours , mais à of- 
frir un exempk|ptile aux citoyens de toutes 
les classes, aux individus de tous les rangs, 
j'oserai dire au;c: hommes de tous les pays; et 
quelque imparfait que soit mon ouvrage , le 
motif qui l'a dicté, les hautes vertus, les belles 
actions qu'il rappelle , les admirables écrits 
dont j'ai présenté l'analyse , l'ont rehaussé 
aux yeux du public , et son suffrage a récom- 
pensé mes efforts. Une réclamation , il est 
vrai, s'est élevée contre l'hommage que j'avais 
été si heureux de rendre à cet hoûime si rç* 
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eommandable ktaxkt de titres. Hélas ! elle est 
sortie d'une bouche de laquelle on n'aurait 
pas dû l'attendre : tout offensante qu'elle ait 
pu être pour tnoi, le respect que je dois 
aux dernières affections du grand homme 
qui m'a honoré d'une bienveillanee si flat- 
teuse, m'a prescrit de mettre dans ma répli- 
que autant de modération que de brièveté. 
Je n'ai jamais cessé, en l'écrivant, de songer 
que c'était au petif-fils de Malesherbes que 
j'avais à répondre, et j'ai mieux aimé (ju'on 
m'accusât de faiblesse que d'ingratitude. 

Toutefois l'esprit de parti s'est emparé de 
cette réclamation , qu'il avait aussi provo- 
quée ; et il vient d'en reproduire Fattaquadanis 
un livre qui, quoique rempli de jugemens 
hasardés, de notions fausse^u incomplètes, 
de choses inutiles et ^contradictoires , et d'in- 
cohérences dans les opinions et dans le style, 
n'en offre pas moins qujelquefois des rensei- 
gnemens précieux, et est assez répandu à 
cause de cela, pour faciliter à l'etreur qui s'y 
mêle si souvent av^c la vérité, les moyens 
de se propager d'une manière funeste. 

C'est la Biographie universelle qui s'im- 
prime chez les frères Michaud , et se rédige^ 
sous leur direction. 
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On trouve dans le vingt-sixième volume de 
cet ouvrage^ un article sur M. de Malesher- 
bes , amené par l'ordre alphabétique , dans 
lequel l'auteur se permet, avec une persé- 
vérance étrange , la censure la plus incon- 
ve,nante et la plus injuste de la vie pres- 
que entière de ce grand et immortel citoyen. 

En attendant que sa famille , dont il est si 
facile d'exciter le mécontentement par des 
louanges, fasse voir qu*elle n'est pas moins 
susceptible d'être irritée par des injures, ie 
crois devoir m'élever de nouveau contre les 
faux jugemens dont cet article est rempli. 

J'aurai peu de choses nouvelles à opposer 
au détracteur que je vais combattre; il suf- 
fira, le, plus souvent , d'expliquer ce qu'il dit 
et de rappeler ses propres paroles; la France 
entière fera le reste : je n'aurai sans doute 
qu'à répéter ce que j'ai dit d'avance, dans 
l'ouvrage dont j'ai parlé en commençant, et 
où l'auteur aurait pu examiner , ce me sem- 
ble, non pas mes allégations seulement, car 
je trouve simple qu'elles fassent peu d'im- 
pression sur lui, mais les paroles même de 
M. de Malesherbes , sur lesquelles je me suis 
fondé dans beaucoup des choses que j'ai 
dites : elles sont assez respectables sans doute. 
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pour que celui qui se permet de juger la con- 
duite d'un homme si digne de vénération, 
doive y attacher quelque importance. 

L'auteur dont j'examine l'article , com- 
mence par qualifier d'e/rewrj les actes les plus 
honorables et les plus courageux de la vie de 
M, de Malesherbes : il le montre comme dupe 
Aes philosophes du dernier siècle : il le peint 
devenant leur complice, dans le projet qu'ils 
avaient conçu, dit-il, de détruire l'autorité 
royale. S'il levait voir repoussant /par ses re- 
montrances, l'établissement de nouveaux im- 
pôts , il ne manque pas de dire que ses efforts 
seraient dignes d'éloges^ si la chaleur de son 
zèle ne Vavait emporté au-delà des bornes^ 
et si, par une telle conduite, il n eût pas 
secondé les attctques d*un parti qui dès lors 
cherchait à ébranler le trône , et qui plus tard 
est parvenu à le renverser ;^el après avoir cité 
quelques phrases de ces éloquentes remon- 
trances , l'un des plus beaux titres de gloire, 
et du corps de magistrature dont elles rem- 
plirent le devoir , et de l'illustre orateur dont 
elles furent Fimmortel ouvrage, il ajoute, 
dans le même esprit , qu'^7 est difficile de ne 
pas s^ affliger des écarts où unJiamme de bien 
peut être conduit. Ainsi, suivant cet auteur, 
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Topposition très-constitutionnelle de M. de- 
Malesherbes et de sa ccnnpagnie, à rétablis- 
sement de nouveaux impôts sur un peuple 
déjà surchargé de tant d'excessives contri- 
butioips , de tant de vexations impunément 
commises dans leur répartition et leur re- 
couvrement > n'était qu'un appui donné à 
ceux qui dès lors ébranlaient le trône, et sonC 
parvenus à le renverser; n'était que des er- 
reurs et des écarts : ainsi M. de Malesherbes, 
l'un des plus illustres martyrs de la fidélité 
au monarque et à la monarchie, a pourtant 
commencé , selon lui , par se placer parmi 
ceux qui ont amené le renversement de l'une 
et l'assassinat de l'autre. . . i . Ainsi ces actes 
de courage que l'Europe entière a admirés 
avec tant de persévérance , dont le salaire ne 
fut qu'une longue persécution, le prix qu'un 
exil , la récompense qu'une destitution , ne 
sont que des torts qu'on peut tout au plus, 
excuser, en faveur, comme on le verra bien- 
tôt, du grand repentir qui les expia : ainsi 
ces dijscours pleins d'énergie et de talent , 
qui portèrent, avec tant de gloire pour leur 
auteur, la vérité jusqu'au pied du trône ^ 
qui, inspirés par une éloquence si pressante 
et si forte , et par un patriotisme si généreux^ 
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rappellent les vertus antiques les plus con- 
stamment admirées , ne sont que les erreurs 
d'un homme' àe bien , né sont que des écarts 
àontilfaut s' affliger. .... Ainsi plus tard M. de 
Malesherbes, défendant son Roi, tion pas 
comme tantd'autrès, dans sa toiite-piiissance, 
avec Tespoîr presque toujours assuré d'en ob- 
tenir des faveurs , mais dans son extrême 
infortune , avec la certitude que sa récom- 
pense ne serait que là gloire dç mourir sur 
le ménie échafaud que lui , n'aurait donc fait 
que racheter ses premières erreurs , qu'ex- 
pier ses nombreux écarts I 

Si le même -auteur fait mention des re- 
montrances adressées à Louis XV en l'j'/i , 
sur la destruction de la magistrature, ce 
grand attentat national, dont les funestes 
conséquences , jointes aux noriabreuses let- 
tres de cachet distribuées pendant ce règne, 
n'ont pas peu contribué aux malheurs du 
règne suivant , c'est pour les attaquer comme 
une violation des droits du Roi ; c'est pour 
reprocher en quelque sorte , à celui dont 
elles furent l'ouvrage , d'avoir troublé là paix 
et fa félicité de la France , sous un règne qui, 
s'il n'est pas , dit-il , le plus glorieux de notre 
histoire y est du moins celui ou nos pères ont 
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joui du bonheur le plus long et le moins m- 
terrompu; c'est pour le blâmer encore une 
fois d'y ay OIT /ait retroui^er quelques-uns des 
principes, et jusqu'aux expressions que pro- 
clamèrent plus tard les destructeurs de la 
monarchie 

De sorte que dans l'opinion de cet écriyain, 
il aurait fallu, pour remplir &es devoirs d# 
fidèle sujet du Roi , que M. de^ Malesherbes a 
méconnus selon* lui, ne jamais réclamer, 
quoique ce fût le devoir de sa place, contre les 
abus les plus dangereux de l'autorité la plus 
arbitraire , ne pas faire entendre la moindre 
opposition à l'établissement de nouveaux 
impots, dont la nécessité même n'était pag 
démontrée, et ne jamais surtout venir au 
secours des citoyens les plus innocens , lors- 
qu'ils gémissaient 90us l'oppression des xair 
nistres ou de leurs commis.»... C'est beau- 
coup sans doute , et beaucoup plus qu'on ne 
pouvait attendre de M. de Maleshei^bes, 

Parle-t-il un peu plus loin du rétablisse^ 
ment des cours souveraines, qui fut un grand 
triomphe pour celui qui les avait si glorieu- 
sement défendues , c'est pour lui reprocher 
Veni\^rement où le jeta la popularité qu'il 
obtint alors, cofûme #i ce mot pouvait &ap- 
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pliqùer au caractère si simple et si modéré de 
M. de Malesherbes; et pour dire qu'excité 
par cette faveur publique^ excessive^ selon 
lui, // reprit avec un nouveau zèle son système 
de réforme et de résistance au pouvoir royal j 
en' confondant encore une fois le despotisme 
des ministres , que M. de Malesherbes s'est 
toujours fait gloire d'avoir courageusement 
combattu , avec le pouvoir royal qu'il a si 
constamment su défendre» 

Il rappelle les remontrances de 1 774 sur les 
impôts levés sur le peuple; mais il se trompe 
sur leur date, tant il met peu'd'exactitude 
dans ses recherches : car elles sont du mois de 
mai 1775 : mai^, ce qui est bien plus impor- 
tant , il se plaint de ce que M. de Malesherbes 
y met sous les yeux du Roi un tableau 
trop rembruni du royaume , lequel, dit-il, 
n'a peut-être jamais été aussi florissant. Or 
l'objet de ces remontrances n'était pas da 
peindre seulement l'état du royaume, c'était 
surtout de faire connaître la plus grande par- 
tie des abus et des injustices qui souillaient 
la législation des impôts, les vétations que 
se permettaient les agens chargés de les per- 
cevoir, et l'horrible arbitraire qui en diri- 
geait l'établissement et la répartition ; et je 
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«uis tenté de croire que l'auteur de l'article 
en a pa;*lé sans les avoir lues, ou au moins 
sans a^roir la moindre idée defe choses dont il 
y est fait mention. Le tableau que Ton trouve 
dans ces circonstances de la situation de la 
JFrancë, quanta la levée des contributions ^ 
est d'une terrible exactitude; et si on croyait 
M. de Malesherbes capable , lui , le plus véri- 
dique des hommes, d'avoir exagéré la ^Aité 
pour produire un plus grand effet, sans crainte 
de se voir démenti; si l'on pouvait penser, 
d'un autre coté, que le premier président de 
la Cour, uniquement chargée de ce qui avait 
rapporta l'impôt, eut pu ignorer les faits 
qu'il rapporte , j'en appellerais aux contem- 
porains , dont plusieurs existent encore, et je 
les sommerais de prononcer entre M. de Ma- 
lesherbes et son injuste détracteur. . . . Il pour- 
suit ses odieux et injustes reproches ; et il cite 
ensuite, en les altérant, les propres paroles 
de M. de Malesherbes ^u'Roijpour lui déclarer 
positivement qiie le moyen leplussûry le plus 
naturel et le plus conforme à la constitution , 

était d'entendre la nation elle-même , 

Je ne crois pas avoir besoin de justifier 
M. de Malesherbes d'avoir désiré la convo- 
cation d'une assemblée nationale; la démar- 
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cfae qUL il fit en la demandant, est, quoi qu'en 
dise Tauteur de l'article, une de ses plus 
belles actions ; et il s'en honorait lui-même 
beaucoup, vers la fin de sa glorieuse vie, en 
regardant comme la principale cause de lapa* 
pularité qu'il avait obtenue , d'avoir eu le bon^ 
heur de parler au nom d'une cour quij bien 
long' temps avant les autres , avait demandé 
au ^/ d'entendre la nation elle-même sur ses 
plus ff'ands intérêts; et il me l'écrivait ainsi et 
dans les mêmes termes , le aa novembre 1 790, 
Mais comment ose-t-on lui faire un crime de 
ce^e deriiande , quand on vit sous le gouver- 
neiÀent d'un prince qui a voulu aussi que 1^ 
nation fût consultée tous les ans, et qui 4 
fait de cette obligation tutélaire un des ar- 
ticles les plus importans de la loi fondamen- 
tale de l'état!.... 

Toutefois cette demande solennelle et vé- 
ritablement nationale eut lieu principale- 
ment, et pour la première fois , sous le règne 
de Louis' XV, au moment où Ton retirait 
aux cours de magistrature le droit qu'elles 
avaient reçu de la nation .elle-même , de vé- 
rifier les édits du Roi, principalement en 
matière d'impôts , et où par conséquent on 
portait atteinte à l'une des lois constitutives 
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du royaume. Sans dorite au premier coup 
d'oeil il paraît importer peu à la gloire de 
M. de Malesherbes, d'avoir présenté cette de- 
mande à un Roi plutôt qu'à un autre : dans 
quelque drconstance qu'il Fait faite, elle 
n'en a pas moins été sage, utile et patrio- 
tique ; mais elle était bien plus courageuse , 
mais elle était bien plus remarquable sous 
Louis XV que sous Louis XVI, au moment 5ù 
le despotisme appesantissait son sceptre de 
fer sttr la nation mécontente et infortunée, et 
menaçait de toute sa colère ceux qui oseraient 
leur résiister, que sous tin Roi paternel , qui 
écoutait avec intérêt et bienveillance les avis 
de ses conseillers, et allait lui-même au-de- 
vaçt des réclamations de son peuple. Il faut 
donc, pour être juste, la reporter àsa véritable* 
époque , quand ce ne serait que pour faire 
voir le peu d'exactitude que met dans l'ex- 
posé des faits qu'il raconte, un écrivain qui, 
pour en faire un sujet, d'attaque, se permet 
de les altérer. 

Cette première demande , donc , se trouve 
dans les célèbres remontrances de 1771 , ce 
véritable titre d'honneur , comme je l'ai dit 
plus haut , et pour celui qui les écrivit , et 
J)our la Cour des aidfes qui les adopta. 
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Plus tard., il est vfai , M. de Malesherbes 
parla au roi Louis XVI de la tiécessité ou 
d^s avantages qu'il y aurait de consulter ta 
nation, soit dans une assemblée générale , 
soit dans des assemblées provinciales : la pre- 
mière fois c'était une réclamation solennelle 
et périlleuse ; celle-ci, ce n'était qu'un conseil, 
et même avec une alternative; mais ce con- 
seil était si sage, qu'au lieu de blâmer M. de 

Malesherbes de l'avoir donné , comme le fait 

« 

l'auteur de l'article, il faut eii ressentir pour 
lui une nouvelle reconnaissance , et s'affli- 
ger, dans notre intérêt, de ce qu'il ne fut pas 
écouté. 

J'ai exposé dans mon Essai sur la Fie de 
M. de Malesherbes , tome I*"" , pages 3/|2 et 
suivantes , les véritables expressions dont cet 
homme illustre Se servit dans cette circon- 
stance, et fait connaître, d'après lui, les 
motifs sur lesquels il -fondait ses mémora- 
bles et utiles avis. C'est en rappelant ses ac- 
tions, c'est en rappelant ses paroles ^ que 
l'on peut répondre le mieux à ceux qui osent 
se permettre d'attaquer encore sa mémoire: 
et lion ne peut jamais le citer sans éprouver 
de plus en plus le besoin de l'honorer et de le 
chérir; sans reconnaître toujours davantage 
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combien était courageux et noble le grand 
caractère de cet homme illustre , combien 
son esprit était 6age et profond , sa raison 
éclairée et ferme, ses démarches désinté- 
ressées et pures, et quelle éloquence sa 
haute vertu inspirait à ses phrases les moins 
étendues. 

Après avoir relevé quelques-uns des nom- 
breux abus de tous genres qui pesaient alors 
sur la France, principalement en matière d'im- 
pôt , et dont l'auteur de l'article lui reproche 
si faussement d'avoir offert un tableau trop 
rembruni , M. de Malesherbes fait sentir au 
Roi la n^essité de les connaître pour les cor- 
riger, en échappant aux rapports infidèles 
que peuvent lui en offrir ses ministres (i)et 

(i) Une grande preuve que M. de Malesherbes ne 
cédait à aucune prévention d'intéi^ét personnel et^ 
d'amitié /qu'il ne considérait que l'intérêt du Roi et 
celui d^la nation^ qu'il n'envisageait les choses qu'en 
elles- mêmes ^ c'est que lorsqu'il faisait sentir à 
Louis XVI la nécessité de ne pas s'en l'apporter aux 
seuls rapports de ses ministres/ M. Turgot^ pour 
lequel il avait autant de vénération que d'amitié, 
venait d'entrer au ministère des finances^ après avoir 
été chargé^ pendant quelques instans^ de celui de 1« 
marine» 
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les courtians qui l'entouraient, également in- ' 
téreâsés à les lui cacher et à les défendre; et 
il ne voit d'autre moyen pour cela que de 
•consulter la nation , qui souffre de leur exi- 
stence..... 

a Sur tous ces objets, dit-il, il existe néces- 
» sairement deux partis dans le royaume ; 
j> d'un côté , ceux qui approchent du souve-, 
» rain; dé l'autre , tout le reste de la nation. 
» Il faut donc qu'un roi qui veut être juste 
» puise ses sentimens dans son propre cœur, 
» et ses lumières dans celles de la nation 

if Mais commentétablir une jelation entre 
» le Roi et la nation , qui ne soit nas inter- 
» ceptée par tous ceux qui entourent ^e 
» Roi ? 

7i Nous ne devons point vous le dissimuler , 
» sire; le moy^n le plus simple ^ le jplus na- 
» turel , le plus conforme à Içt constitution , 
D c'est d'entendre la nation elle-même assem" 
» blée. ( Voilà la phrase que cite l'aiêteur de 
l'article, et voici ce qu'il en retranche:) « Ou 
» du moins de permettre des assemblées de 
» chaque province , et personne ne doit avoir 
» la lâcheté de vous tenir un autre langage ; 
yi personne ne doit vous laisser ignorer que le 
» vœu de la nation est d'obtenir ou des états- 
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:h généraux j ou au moins des étaîs^pj;ovin^ 
» ciaux. . . • » ^ 

Il est aisé de voir maintenant qu'en tron- 
quant les paroles de M. de Malesherbes , en 
ne faisant aucune mention de ralternative 
qu'elles contiennent , l'auteur de l'article a 
dénaturé complètement la proposition, qui 
se borne, en dernière analyse, à demander 
au Roi des assemblées provinciales telles 
qu'en demandèrent par la suite MM. Turgot 
et Tfecker , et même M. de Calonne , et telles 
que le Roi les avait déjà établies dans plu- 
sieurs endroits , quand d'ai^très événemens 
donnèrent à ses pensées une direction diffé- 
rente. Mais il iiallait à l'auteur de l'article un 
sujet de reproche que beaucoup d'individus 
aujourd'hui pussent adopter; et la demande 
des états-généraux d'une manière absolue , 
après les événemens qui ont été la suite plus 
que le résultat de leur convocation , lui a 
paru plus propre à le fournir, surtout quand 
cette demande était faite à une époque où , 
à ce qu'il dit, le royaume n avait peut^étr$ 
jamais été plus florissant. 

Après avoir cité isolément les phntses de 
M. de Malesherbes , dont j'ai rétabli la suite , 
l'auteur de Farticle s'écrie : et c'était à Voc^ 
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casion d'un faible déficit que Malesherbes s' ex- 
primait ainsi! Sacour( l#Coiir des aides) se 

refusait aux moyens de le combler I et les em- 
• barrai du monarque j quinevoulaitpasuserde 
violence^ ne firent qu augmenter par cerçfus.... 
Ne semble- t-il pas, d'après cette exclama- 
tion, que M. de Malesherbes profitait de la 
déclaration du déficit pour arracher à la fai- 
blesse du Roi, ^i ne voulait pas user de vio- 
lence y la convocation des états-généraux , 
tandis que la cour dont il était le chef, et 
habituellement l'éloquent organe, se refusait 
à adopter les moyens de venir au secours du 
Roi, afin d'augmenter ses embarras y et le 
forcer à adopter une mesure qui devait le 

perdre 

*Mais quand M. de Malesherbes proposait 
au Roi de consulter la nation, soit dans une 
s^s^emblée nationale , soit dans des assem- 
blées provinciales, n'était-ce pas uniquement 
pour que la vérité que le prince, au premier 
moment de son règne, avait annoncé l'ardent 
désir de connaître, et dont tant de gens ont 
intérêt d'empêcher l'accès auprès du trône, 
pût parvenir jusqu'à lui? n'était-ce pas pour 
qu'il sentit la nécessité de réformer la légis^ 
lation si cruellement oppressive des impôts. 
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ée diminuer les dépenses si ëpouvantable- 
ment accrues sous le règne précédent , de 
mettre un terme à l'arbitraire des ministres, 
dont toutes les parties du gouvernement et de 
l'administration publique étaient infectées; 
de cet arbitraire funeste avec lequel on attei* 
gnait les libertés des citoyens par des lettres 
de cachet, leurs propriétés par des contribu- 
tions excessives, illégalement établies, et 
plus illégalement réparties, et pa^ des arrêts 
d'évocation qui paralysaient l'action protec- 
trice des tribunaux; toutes choses dont le sour 
y enir rembrunit un peu celui de ces temps heu- 
reux, où la YviiiceTC avait peut-êtt-e jamais été 
dans une situation aussi florissante. Mais ces 
réformes n'étaient-elles pas de nature à dimi- 
nuer les embarras du gouvernement, en lui 
donnant l'amour des peuples pour auxiliaire^ 
et à remédier à ce désordre dans les finances y 
qui plus tard s'est fait connaître d'une ma- 
nière si tetrible ? • 

Quant au déficit, il n'en était pas du tout 
question : l'auteur de l'article se trompe en 
en faisant mention à cette époque ; et l'on 
peut s'étonner à bon droit de ce qu'un écri- 
vain qui s'avise de nous parler de l'histoire 
de cç temps, si voisin du nôtre, et de s'en 
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servir poor dénigrer les noms les plushono^ 
râbles, parmi ceux qu'elle doit consacrer à 
la vénération des siècles, est si mal instruit 
des faits qu'il raconte et de la véritable si- 
tuation des choses. .... 

Alors Fétat des finances était ignoré de 
tout le monde ; on se moquait des écono- 
mistes, qui offraient quelquefidis de fort 
bonnes pensées, mais avec trop peu de clarté, 
sur la théorie de l'impôt. On ne démêlait 
l'embarras souvent extrême du gouverne- 
ment , qu'en voyant paraître avec profusion 
ces édits appelés bursaux, qui venaient aug- 
menter arbitrairement les tarifs déjà trop 
forts, de quelques impositions désastreuses; 
autoriser des emprunts faits pour son compte 
par les corps intermédiaires, ou ordonner des 
retenues sur des dettes anciennes et saorées. 
Personne ne savait ni ne pouvait «avoir , ni 
même ne cherchait assavoir, é'il y avait un 
juste équilibre entre les dépenses et les re- 
cettes, siles ressourcesordinaires étaient suf- 
fisantes, si les mc^yens extraordinaires^taient 
possibles, et si l'on était à la veille ou non 
d'une épouvantable catastrophe. Quand un 
contrôleur général de ce temps Heureux , si 
parfaitement florissant^ pouvait, avec &es ex- 
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len$iûnj& illégales ^ $es aBlicipations^ ses re« 
tenues, ses vingtièmes» aes sous pour livre, 
ses emprunts usutaires et. ruineux, y^e 
jiuitcher le service y c6nûQûe<on lé disait alors ,! 
même en tarissant pour jamais quel<|aes 
sources de l'industrie nationale, il n'en de-^ 
mandait pas davantage, et il se plaçait , dans 
son inûkdgiliatioti, bien au-dessus des Colbért 
et des Sully* . 

M. Kecker fut le premier qui, quelques 
années apcès l'époque dont il s'agit ici,'attira 
les regards de la nation sur cette position 
inconcevable, par la publication de son 
Compte rendu, par ses retk'anchemens, ses 
économies, ses nouvelles combinaisons finan* 
cières , la proposition de ses nouveaux pro-« 
jets, et aussi en intéressant, par .ses em* 
prtitits , toutes les foirtunes particulières à 
rex^men de celle de l'état et de son adminis- 
tration. Mais il se garda bien dé tout dire : il 
ne parla poiot idu déficit ^ dont il était im^ 
possible iqù'il n'aperçât pas quelques. symp« 
tomes ; «t le véritable bilan de la France ne 
fut pas asse^ tôt connu, pour qu'il fût pos-^ 
sible de remédier à ce ga^il offirait de funeste. 
Les réticences de M. Nedker , daïis son fa- 
meux<Cbn^pte,oni;.plus coptribué peut^tre 
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à la révolutioii de 1789, qné les systèmes 
dont on Taccuse, et que les déterminations 
qu'on lui reproche d'avoir fait adopter au 
Roi , quand il' était si difficile d'en prendre 
d'autres. 

La manifestation du déficit sur laquelle 
Fauteur de l'article se fonde, afin d'ajouter au 
blâme dont il veut accabler M. delttalesher- 
bes, pour avoir démandé au Roi, en 177$, 
la convocation des états-généraux, déjà*de« 
mandés en 1771 9 n'eut lieu que douze ans 
après cette époque, en 1787 , lorsque M, de 
Calonne, par une imprévoyance inconce- 
vable, fit assembler les notables du royanmç 
pour leur dévoiler ce grand secret , dont la 
publication imprévue était un signal de dé* 
tresse, et ne pouvait être que celui d'une 
terrible révolution. Mais alors M. de Ma- 
lesherbes^ éloigné depuis dix ans des affaires 
publiques, vivait dans son heureuse retraite, 
uniqliement occupé dès sciences qu'il ché- 
rissait, et dés ccMTespicmdances qu'il entrete- 
nait avec la plupart des savans naturalistes 
de l'Europe. N'étant plus ni ministre, ni ma- 
gistrat, il n'exerçait plus aucune influence 
ni sur les résolutions des cours souveraines 
flruxqueUes il n'appartenait plu9^ ni aur les 
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décisions du conseil duBoi axiquel il n'était 
point appelé. 11 n'est donc {^s vrai dédire 
qu'en même temps que M. de Mâleshérbes 
demandait lés états^gédéraul pour remédier 
au déficit , sa cour refusait au Roi tout se» 
cours pourle combler, afin d'augmenter ses 
embarras j et le forcer par là d!accçpter4a 
proposition' qui lui était faite. >• 

C'est aus^i àlar&uitede la déclaration du 
déficit, que L'auteur de l'mtide semble placer 
la ftoiipination de M. de Maleskerbes au mi» 
nistère de la maison du Roi, puisqu'il al&rpue 
que les cours souveraines acquirent ttne 
grande. popularité en refusant de consentir 
aux mesures proposées pour le remplii*,: et 
que cette popularité , ce qui est étonnant , 
était un mpyen.de parvenir. aa ministère. 
Mais, je le répète-, la proclàmatioa du déficit' 
à cçtte, époque > et son influence sur la nor 
m inaction de.M. de Malesherbes , sont autant 
de f^l^les qui ne font que constater de plus 
en plus», la mî^uvaise foi de* celui qui se per 
met de les affîrmer comme des vérités;,, :0i| 
tout au moiias son ignorance, - ;> 

Toutefois l'autei» de l'af ticle ne s'en tien* 
pas là^ et il ne pardonne pas facilem^enl fo 
choix de MM. Turgot et de JVfalesherbes; }\ 
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y ttôiitelapivuir^jderéiatdassèrviasemeirt 
j>ii'élâit le 'Rot ^ et.db ftcm, aveuglement sur 
«es mfcérétB. ' T ^^ 

tLottis .Xyi était* coœfniê Maïk^faerbes, 
» 4iliîtvFM^é^ dû l'afeouc dtt IMe^ pubiic ; et 
r.eomme.Kii se lÂrrapt àdettsoibpeuâres illu- 
«jsioifts , il lie pensait qu'à affaiblir son pou- 
D voir quand il atiitait dûlé ]fei|dm.plB3ibrt^ 
ti et à Étire deflf coàcé$3iùB& ràlàntaiafe^ ^and 
j^ on voulait toiit Im enJ^ever par la ^violence 
«.et l'usutpatiati.I^.. 'Déjà il aïk'était pliA le 
yrmaitre df s- chpjk dé ses« ministres ; Turgot 
^fet Moiésl^erbes >lui furent indiqués par 
9.ropiisiîon: publique, et tl les. accepta l'un 
^et Tàutre- oônmiq uii' gage «(le réconcilia- 
tion. ». " » . ) î.'';r • • . ;. . .!'♦;. ' , . 

U n'y a dans: tout cp para^ff^eqihe (que des 
dédamaèieos j et àhs> erreurs^; ]['autèar conn 
fbnd^ ^ujou^s le^ époques tet fos, c^conitan- 
ces: ii |]^MàU igiïorér céniplétéiâSent ioe qui 
s^lpassail au tempâ^oklt^Û pârl^;,eC il^tri- 
btt^ à Uû^rdre d($ chbsM^ cê^^tfi Wa pn ap« 
pcirteotr qti'à «n :att«r(B': ilaî^it plus haut 
gue le seul moy^a de popukrâté qa'èus- 
tentî alors tes cofts s^ni^tin^iinés^ c'était de 
ri/ie^eFMu Hoi le^ secours- dont ii açaii besoin 
pour^omi^er iédéjidt (qu'ont n'a sou pçonné 
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que douse ans après ) ^ en; augmentant ses ern^ 

. barras; et que ce qui est étonnant^ c'est que 

i^ était aussi lé moyen de parvenir au minis-- 

tère 

D'âboré, ce reproche ne peut pas même 
s'appliquer à M. Turgot, dont Fauteur fait 
ici mention, en même temps que de M. de^ 
Male^bexiïes^ car k>rsqti'ifl fut nommé mi^ 
nistre , un an a^vant M. de Malesherbes^, le& 
pariiémens étaient encore éi^ilés , ainsi que \^ 
Cour des aides et son iUustrl^chef^ ils ve fu«^ 
rent rappelés qu'environ quatre mois aprè^^ 
et, rien ne garantissait alors qu'ils dtissént 
jamais l'être ; ce ne fut donc pas leur oppa« 
sition aux mesures nécessaiires pour com- 
bler le déficit, dont persontie n'avait con-* 
naissance , lii la popularité qu'ils avaient ac- 
quise par là^ qui furen t la' cause de la nomitià-. 
tion de M. Turgot. Quant à M. de Malesher*- 
bes, il faut aussi chercher un autre motif; 
car auc«m impôt ne fut proposé sous le règne 
de Louis XVI pendant qu'it fut premiei^ pré- 
sident de la Cour des aid«s; ainsi^ ni lui , ni 
sa cour n!e purent acquérir, par leur oppo- 
sition aux mesures proposées par je Roi, 
cette popularité qui faisait parvenir au mi^' 
nistère. L*auteur de l'article se trompe donc 
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encore une fois dans son allégation irré- 
fléchie. 

Sans doute Louis XVI était possédé de 
Famour du bien : à cet âge où toutes les pas- 
sions sont pures , où tous les sentimens sont 
généreux, il éprouvait à un très-haut degré 
le besoin de rendre son peuple heureux, et 
s*il cédait à quelques illusions, elles ne pou- 
vaient avoir leur source que dans le désir de 
se faire aimer : mais était-ce donc une illu- 
sion que la conftance honorable qu'il accor- 
dait à M. de Malesherbes , et son estime pour 
sa, vertu? S'étaitril trompé en le considérant 
comme Tun de ses sujets les plus dévoués et 
les plus fidèles ; et n'a-t-il pas du , .vingt ans 
après, reconnaître à une terrible épreuve, 
combien ce premier sentiment avait été 
j^steP.o. En quoi donc Louis XVI.montrait- 
il qu'il ne pensât qu'à affaiblir son pouvoir ? 
quelle preuve en donnait-il à cette époque ?. 
Ççt-çeje rappel des parlemens? car je ne, 
vois pas par quelle autre chose ou pourrait 
appuyer ce reproche;. mais je crois avoir dé-, 
montré, dans un autre endroit, qu'il .était 
impossible au Roi de ne pas consentir à ce 
rappel : il fallait, pour le refuser^ se résou- 
dre, non pas à régner avec fermeté, mais à 
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>égner despotiquement, sans lois et sans 
autre règle que sa yolonté absolue, eh op- 
position formelle et directe avec toutes les 
habitudes fondamentales de la monarchie , 
et avec le vœu national , clairement et hau- 
tement expliqué de mille et mille manières ; 
s'élever au-dessus de toutes les réclamations; 
fermer l'oreille à toutes les plaintes; renon- 
cer à Vàmour de ses sujets; et peut-être aussi 
se livrer à toutes les chances possibles d'un 
mécontentement général..... Cela est bien 
aisé à dire à un écrivain paisible et obscur, 
qui n'a rien à faire dans toutes ces choses, 
qu'à raisonner bien ou mal, la plume à la. 
main, sur ce qu'il croit ou ne croit pas qu'il 
soit convenable de déterminer. 

Il n'est pas> vrai qu'à cette époque on ait 
vou]u tout arracher au Roi par la violence 
ou r usurpation; on recevait tout avec recon- 
naissance et respect, de la bonté même d'un 
monarque qui comblait les vœux de la na- 
tion , et dont on attendait, sans le demander, 
le redressement de toutes les injustices. Se- 
rait-ce M. de Malesherbes, par aventure, qui 
serait accusé de violence , par ces expres- 
sions hasardées et fausses , ou de favoriser 
ViiMirpation ? Sur quels faits , sur quels actes 
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séditieux pourrait-on appuyer cette aceusa- 
tion? Il y a eu à la vérité un peu jAus tard une 
révolte assez grande, dirigée coatre les plans 
de M. Turgot , et dans le but d'empêcher, en. 
lui faisant ôter le ministère, les heureux chaa- 
geme^s qu'il méditait; mais Tautexir de l'ar* 
ticle me permettra bien de ne pas y voir le té- 
moignage de la violence et de Fusurpation 
dont il parle, surtout de ne pas ^ en faire un 
reproche au vertueux et ^age Maleshefbes. 

Enfin, comment l'auteur de l'article a-t-iL 
pu dire que Louis XVI avait besoin de se ré«- 
concilier avec l'opinion puisque et ce«x qui 
pouvaient en être les régulateurs et les or» 
ganes? Elle. n'avait jamais été aussi iavora^ 
ble à un autre prince qu'elle l'était alors à 
Louis <X VI, cette opinion, que l'auteur de Tar- 
ticle veut uous: faire considérer comme 2^b- 
lenie et <^/;i^i^iVe; jamais aucun règne n'avait 
commencé sous de plus heureux auspices^ 
et ne promit un plus précieux avenir, tant 
pour le Roi que. pour le peuple. S^il n'est pas 
vpai que la France fut dansr Pétat le plus 
florissant , comme l'auteur de Vartiele le dit 
ailleurs, il est certain toutefois que c'était,, 
du moins par les espérances qu'il était pos- 
sible de concevoir, l'un des temps les^plus- 
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heureux de la monarchie : la probité du Roi ^ 
ramonr qu'il m^mîestait pour ses sujets/ 
son attackelaent à ses devoirs, Taustère 
équité qui dirigeait toutes ses actions, les 
bonnes m^ur^'âont toute sa coiîir donnait 
TesSempIe, ainsi que lui; les charmes de là 
Retne et Tattrait qu^elle ^xcit^it dans toute 
les cœurs, son empressement à aller au«d<é- 
vaut de tout oe qui pouvait plaire , de tout 
ce qui pouvait obtenir Taffection du peuple ; 
deux princes placés à côté du trône pour en 
augmenter Féclat et en garantir la stabilité , 
dont Tt^n était déjà remarquaMè par Téted* 
due de ses connaissances,; les lumières de 
son esprit et Ha solidité de sa raison; dont 
Tautre brillait, surtmit par les grâces de ses 
manières , par sa prévenanoe aimable , par la 
iiobleite de ses disdours , donnaient un noii^ 
Yei éclat à la majesté royale^ et cattachaient 
au gouvernement tous les senttmèns et tous 
les cœuiti. On rentrait souA Tempir^ des lois^ 
les abus d'autorité, si nombreux sous le^der^- 
niev règne^se réparaient d'une manière éclai- 
tante et rapide; les erreurs de Tadmimstrar 
tion étaient reconnues et allaient se coirigei^ 
aussi; ^ifin, de$ ministres, chargés de la 
ba ine publique, avaient été ptomptement 
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éloignés, iiux acclamations: de la France en* 
'tière, et tout annonçait que leurs succes- 
seurs seraient dignes des hautes fonctions 
que la sagesse du Roi leur . confiait. Quel 
sujet de mécontentement àuraitK)u pu aper- 
cevoir ec^core? quel genre de réparation 
Louis XVI pouyait-il avoir .besoin de^dou- 
Der à la iFraince , et avec quelle portion de 
SCS. sujets avait-il à se réconcilier? Mois H 
n était déjà plus libre dans le chfHX de ses 
ministres; VopiniOTi lui désignait Turgot et 
Malesherbe^ , ,^t ce fut d'elle ^u'îl ies accepta. 
Ab! s^ns d^te 9 heureux le monarque dont 
Fopinion pUbUque prépare ainsi? les choix! 
Hélas ! ceux. du malheureux SjmU XVI ne 
furent pas. toujours en barmome avec elle^ et 
il ne s'était pas écoulé un an v quand ceux«-€i 
furent révoqués contre le ^ré de! <^e.' opi- 
nion dont l!auteur.de l'article se pl^t avec 
une injustice isi .condamnable. Mais, quoi ! 
Louis !^VI n'était pas Jibre quand il 
nomma MBi. Turgot et de 'Malesheibes! 
Il ne fallait, donc, pas les nommer, màl^ 
gré leurs lumières et leurs vertus, parce 
que l'opinion publique les désignait? Il hU 
lait donc laisser en place cet iinmoral abbé 
Terrai , plutôt que d'obéir à l'opinion , eu . 



Digitized 



by Google 



( >9 ) 
le remplaçant par Turgot , et ce tyrannîque 
La Vrillière , plutôt que d^appeler à sa place 
le sage et vertueux Malesherbes ! Quoi ! 
parce que Tun des deux avait montré de 
grands talens dans Tadministration d'une 
province, dont il avait fait le bonheur, et 
que l'autre était devenu l'idole du peuple 
par ses hautes vertus , son grand courage , 
son éloquence et ses lumières , en sacrifiant 
tout à ses devoirs; il fallait donc les repous- 
ser, puisque l'opinion publique les dési- 
gnait, de peur de ne pas se trouver assez 
libre dans ses choix? Mais Louis XVI aurait* 
il été plus libre, si, comme cela n'est que 
trop souvent arrivé depuis, au lieu d'être 
^idé par l'opinion de la nation entière, il 
n'avait cédé qu'aux insinuations des favoris , 
qu'aux îp^trigues des courtisans , et qu'à la 
faiblesse de M. de Maurepas? Nous aurions 
eu quelques mois plus tôt Amelot au lieu de 
Malesherbes, et Cluni au lieu de Turgot; et 
Fauteur de l'article croit-il que la France en 
eût été plus heureuse et le monarque p'ius^ 
îpuissant? Je lui laisse le soin de répondre, 
et je passe à un autre objet. 
. Lorsque Mùiéshérhes fut ministre^ dit plus 
loin l'auteur de l'article , on ne le vit occupé y 
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Comme on cwak dû s^ attendre j que de tenï* 
pérerles rigueurs du pouvoir^ et même trop 
souvem den affaiblir les ressorts néces^ 
saires^ 

il semble que le reproche coatenu dans^la 
dernière partie dé cette phrase devrait être 
londé sur quelques faits particuliers , et non 
sur une inculpation vague et générale. £n 
quoi y pourrait-on demander à Fauteur de 
l'article , M. de Malesherbes , dans les neuf 
mois qu'a duré Factivité de son ministère , 
s'est*il attaché à affaiblir les .ressorts néçes^ 
sairesdu gouvernement? Certes il serait bien 
embarriissé , non pas de répondre / le reste 
de son article prouve asse^ quHl est capable 
de répondre toujours , mais d articuler avec 
précision une accusation juste et raistm* 
i^al»le. il paraît néanmoins que ç'fsl pour 
nvoir, sinon aboli J'usage des lettres 4èca^ 
chet , du moins révoqué toutes celles qui 
existaient alors ^ et renoncé à en donner 
aucune. Mais en rappelant les pdrientôns y 
le Roi lui-même avait annoncé qu'il ne se 
permettrait plus, à l'avenir, d'user de me- 
sures arbitraires; et d ailleurs il n'est pas 
démontré, je crois, que lés lettres de cadiet 
soient un ressort nécessaire des gouverne- 
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meus, ^t même un ressort efficace. Du resté, 
la nattoB entière a répondu sur ce point, elle 
qui, treize ans plus tard, lorsqu'elle put 
s'expliquer légalement sur ses demancles , ré- 
clama, dans presque tous les cahiers des 
bailliages, l'abolition des lettres de cachet]; 
dans tous ceux du tiers-état , dans la presque 
totalité de ceux de la noblesse, et dans le 
plus grand nombre de ceux du clergé. Toute- 
fois écoutons M. de Malesherbcs lui-même, 
'non que son opinion puisse être décisive 
aux yeux de l'auteur de l'article, puisque 
c'est lui qui l'accuse, et qu'il ne parait pas 
d'ailleurs très-disposé à renoncer facilement 
aux avantages de l'arbitraire , mais parce 
qu'il vaut beaucoup mieux entendre sur 
toutes ces matières les déclarations de 
M. de Malesherbes que les déclamations 
de son .détracteur. Or voici comment il s'ex- 
primait avec moi sur sa conduite pendant 
son minicjtère, dans la lettre qu'il m'écrivait 
vingt-ciriq ans après , le ati novembre 1 790. 
J'ai souvent cité cette lettre, et je la citerai 
souvent encore; elle nous fait voir quelle 
opinion ce grand et vertueux citoyen avait 
conservé de lui-même , l'honorable prix 
qu'il était heureux d'avoir reçu de la cou- 
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duite de toute sa vie , et sa persévérance dans 
les principes qu'il se glorifiait d'avoir pro- 
fessés — 

« Lorsque des circonstances singulières, 
» dit-il y m'ont fait parvenir au ministère, on 
» m'a su gré de n'avoir pas changé de prin- 
» cipe en changeant d'état , et de ce que , 
» après avoir dénoncé les lettres de cachet 
» comme le plus grand abus du pouvoir ar^ 
» bitraire, ']dÀ cherché à y mettre ordre dans 
3) la portion de pouvoir qui m'était confiée...» 

Et c^était ainsi qu'il avait été occupé à 
affaiblir les ressorts nécessaires de l'autorité... 

« J'avais dit aussi, comme citoyen , pôur- 
» suit-il , que la justice est la vjàie bien- 
» faisance des rois : devenu ministre , j'ai in- 
» sisté auprès du Roi pour que sa bienfai- 
» sance fût soumise aux règles de la justice; 
» et quand , après plusieurs années, j'ai été 
9 appelé une seconde fois au conseil, non- 
» seulement j'y ai dit, mais j'ai consigné dans 
» un Mémoire qui existe, que les dépenses 
y> occasionnées par la bonté du Roi étant 
3> payées du produit des impositions, la 
» nation était en droit de demander au Roi 
» de mettre des bornes à sa bienfaisance... » 

Était-ce par là qu'il affaiblissajit le pou- 
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Vôii^ royal; était-ce par là qu'il entretenait le 
Roi dans dejiinestes illusions? Il se peut et 
il est même probable que certaines per- 
sonnes intéressées à ce que le Roi ne mette 
point de bornes à sa bienfaisance , le pensent 
ainsi; mais la nation en a pensé autrement, 
et la postérité fera de même* 

L'auteur de l'article parle ensuite des pré* 
cieux et nombreux Mémoires que M. de 
Malesherbes a laissés sur plusieurs parties 
importantes de l'administration générale et, 
particulière de l'état, et qui, s'ils étaient re- 
cueillis, formeraient, avec ses belles remon- 
trances ^ l'un des plus beaux monuraens que 
le génie et que la vertu aient pu consacrer 
au bonheur des hommes; et, comme on s'y 
attend bien , en les louant sous le point de 
vue le moins important, sous celui des avan- 
tages du style , de la clarté , de la variété des 
connaissances , et même de la pureté des ^ 
vues , il les déprime sous celui qui a dû les 
faire envisager non-seulement comme de 
beaux écrits , mais encore comme de nobles 
et de magnifiques actions , et^qui leur mérite , 
sous ce rapport , la reconnaissance du peuple 

entier Ils sont tous , dit-il , également em-- 

preints de cette manie de F innovation^ de ce 

3 
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délire du p&fectionnement qui fut la maladie 
de cette époque. .... La plupart de ces Mé- 
moires, et j'y reviendrai , étaient inspirés par 
les circonstances ; et les innovations qu ils 
demandaient, étaient le plus souvent com- 
mandées par elles : et comment, par quelle 
autorité supérieure l'auteur de l'article peut- 
iï décider que les innovations que proposait 
M. de Malesherbes, pour le salut de l'état, 
ou pour le bonheur de la France , étaient in- 
spirées pât une manie , au lieu de l'être par - 
les hautes vues d'un de nos plus grands 
hommed d'état ? Qui est-ce qui lui a donné le 
droit de prononcer ïhagistralement que M. de 
Malesherbes , dont la raison était si puis- 
sante, dont la sagesse était si calme et si 
constante, dont les vues étaient si pures, 
dont l'attachement au Roi était si cerisiin , 
était entraîné par le délire^ quand il propo- 
sait ceià améliorations , hélas l ti*op néces- 
saires et trop i^etàrdées , que tant de lumières 
lui avaient inspirées il y avait long-temps ? 
C'est encore là où il faudrait particulariser 
et démoifttrer, s'il h'était pas plus aisé d'offrir 
des déclamations que des preuves, et si, 
quand il s'agit de M. de Malesherbes , il ne 
faudrait pas, sî, par impossible, on croyait 
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être certain de tenir la démonstration de 
quelqu'une de ses erreurs, hésiter encore 

avant de la faire connaître 

« Le plus important de ce6 Mémoires, dit«- 
»il, est celui sur la nécessité de diminuer ^ 
» les dépenses; mais, comme dans tous^les 
» autres , il y revient sans cesse à des réfonnes 
» dangereuse» et à des suppressions impps«- 
9> sibles. » C'était le temps où ce déficit , dont 
l'auté^r de rarticle nous a parlé plus haut , 
était avèué , et où il fallait, pour le combler, 
de nouvelles ressources , qu'on ne trouvait 
pas, que les parlemens refusaient d'admettre 
quand elles leur étaient proposées, et que 
la nation repoussait aussi avec une force de 
mécontentement îasurmtmlable , tristes et 
funestes présages des événèmens qui allaient 

suivre Y avait-il donc , dans une telle 

crise , des suppressions inipossibles , des ré^ 
formes dangereuses ; et les courtisans qui les 
combattaient donnaient-ils, dans un si grand 
et si pressant danger, plus de preuves de 
leur attachement au Roî, que M. de Malesher* 
bes qui les réclamait, avec l'ascendant de 
ses lumières et le courage d,e la vertu ? . . . • . 
C'était là, c'était dans ce Mémoire <>u M. de 
Malesherbes pressait aussi le Roi de mettre 
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dès bornes à sa bienfaisance c'était là 

qu'après avoir attiré ses regards sur le dés- 
ordre des finances , et sur la nécessité d'y 
porter remède , il ajoutait que les impôts ne 
sont justes quejusquà la somme absolument 
nécessaire après la suppression des dépenses 
qui ne le sont pas ^ et qu Un est pas tolérable 
de prendre sur la subsistance du peuple pour 
subvenir à des dépenses inutiles Bien diffé- 
rent en cela de la Sorbonne qui, consultée par 
Louis XIV pour savoir jusqu'à quel point 
il pouvait imposer la nation, répondit qu'il 
ne devait connaître d'autre bornes . que sa 
volonté , puisqu'il était le propriétaire de tous 
les biens de ses sujets. .... 

Mais , dit l'auteur de l'article , les suppres- 
sions que projetait M. de Malesherbes étaient 
impossibles et les réformes dangereuses. 
M. de Malesherbes en pensait autrement: 
Commencez , disait-il au Roi,jRar les réformes 
qui peuvent s'effectuer sans danger et sans 
précaution; car il savait aussi que le bien ne 
doit souvent s'opérer qu'avec prudence et 
modération; commencez . par porter la re- 
forme sur les dépenses de la maison du Roi y 
et sur celles des bâtimens qui en font partie ; 
oar y dans tout état de cause ^ elles doivent 
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être diminuées. Le Roi n£n serait que plus 
grand si, avec une cour moins splendide , il 
avait quelques vaisseaux et quelques régimens 
déplus 

£st*ce là le langage d'un homme qui veut 
dimiriuer V autorité royale et affaiblir les res^ 
sorts du pouvoir? est-ce là la manie des inno- 
vations ? est-^çe le AéWve An perfectionnement 
qui ont inspiré ces sages paroles ? < 

Ah ! quels regrets tous les bons Français , 
les vrais amis de la nation , des véritables in- 
térêts du trône et de la stabilité dé la mo<* 
narchie, ne doivent-ils pas éprouver de ce 
que les avis de ce grand citoyen , les seuls 
capables desauver la France, n'ont pas même 
été entendus ; de ce *qu'il s'est trouvé alors , 
comme aujourd'hui, de ces hommes en- 
nemis de tout ce qui est bien , qui n'ont pas 
craint de provoquer la défaveur du monar- 
que contre le seul moyen de salut que la sa- 
gesse et que les lumières pussent lui offrir 
dans ces périlleuses circonstances! Hélas! ce 
n'est pas à M. de Malesherbes qu'ils ont 
causé le plus de mal, en parvenant, comme 
le voudrait aussi l'auteur de l'article, à per-* 
suader que ses plans et ses opinions étaient 
peu propres à tirer Louis XVI des embarras 
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OÙ raraient plongé àeâ incertitudes ^ et en 
forçant, pour ainsi dire, ce malheureuic 
prince à rejeter aea salutaires conseils; c'est 
à la nation , c'est à son Roi, c'est à Thnina^ 
nité tout entière , que rien né doit consoler 
de tant de malheurs, qu'ils ont fait le plus 

notable préjudice 

C'est dans ce Mémoire, qui doit être de 
1787 ou de 1788 > et qui n'embrasse pas aeu^ 
lement les économies et l'ordre à mettre 
dans les finances, au milieu de la pénurie et 
du discrédit occasionnés par tant de causes^ 
mais encore toutes les parties d^l'adoiinistra- 
tion et du gouvernement, que M. de Malesher* 
bes dit au Roi tout ce qui pouvait encore 
l'éclairer sur les dangers de sa position , et 
l'arracher à sa destinée : il lui fait entrevoir, 
avec autant de profondeur que de vérité, Ja 
situation* des esprits en Europe, son in- 
fluence sur celle de la France, et la nécessité 
de se mettre en harmonie avec elle, en 
devançant par des institutions salutaires et 
par des concessions équitables , lé résultat , 
peut-être dangereux pour lui, du grand 
mouvement qui se|préparait partout. Et c'est, 
sans aucune espèce de doute, l'ouvrage le 
plus important et le plus digne d'éloges, 
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qn^it produit riiabik et vertueuse plume 
à qui l^n ose eu faire un reproche.. . . . 
L'auteur de J'article applique à ce Mé- 
1 lUoire ce qu'a dit La H^rpe d'un autre ou- 
vrage du même magistrat, que c'était un 
THôdèle de bon goût daHs un siècle de phrases ^ 
comme un monument de vertu dam un siècle 
de corruption ; mais c'est au discours pro- 
noncé à la rentrée de la Cour des aides, en 
1 774 (1)9^1 non pas au Mémoire dont il s'agit 
maintenant , que La Harpe rendait cette jus- 
tice. Sans doute l'erreur est peu importante; 
mais il est évident toutefois , par ce qui suit , 
que ce n'est pas sans dessein que l'auteur 
de l'article se t'est permise : il avait besoin 
de rappeler la prétendue conversion de iM 
Harpe , afin de pouvoir dire , comme il le fait 
ensuite, que le même La Harpe, ainsi que 
M. de Malesherbes , ce qui n'est pas vrai y 
du moins pour ce dernier, avaient reconnu 
plus tard combien ces rrionumens de vertu 
pouvaient produire de fâcheux résultats; et 



(i) Jç n ai pas sons lés yeux le journal où La Harpe 
dit ces paroles , mais je peux citer le tome VJ de se» 
(Suvres complètes, imprimées en 1778, où il les ré- 
pète en en rappelant le sujet. 
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il mfet en caractères italiques, monument de 
vertu; ce qui donne à cette répétition un air 
de dérision et d'ironie qui, s'appliquant à 
M. de Malesherbes , est le dernier terme de 
l'inconvenance 

C'est à l'occasion de cet admirable et ju- 
dicieux Mémoire , dont la composition et la 
remise à Louis XVl dans sa puissance, furent 
Tune des plus grandes preuves de la sagesse, 
du courage et du dévouement de M. de Ma- 
lesherbes pour sa patrie et pour son Roi , que 
l'auteur de l'article nie , sans autre preuve 
que sa dénégation , l'anecdote si touchante 
que rapporte M. Dubois, et que j'ai répétée 
d'après lui , la communication donnée au 
Roi, dans sa prison, de ce même Mémoire 
si lumineux et si inutile. 

Après avoir reproché à M. Dubois, et sans 
doute à ceux qui l'ont copié , d'avoir imputé 
à M. de Malesherbes des faits qui, s'ils étaient 
vrais , ne pourraient que dégrader un aussi 
beau caractère , il poursuit ainsi ; 

a Peut-on croire, par exemple , qu'il ait 
» (M. de Malesherbes) poussé l'aveuglement 
» jusqu'à remettre à Louis XVI, dans le mois 
» de décembre 1 792 , à la prison du Temple^ 
p un Mémoire dont la lecture n'aurait causé 
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» à ce malheureux prince qu'un repentir 
» inutile ? Comment , en de telles circon- 
» stances , aurait-il osé blâmer le monarque 
X» de n'avoir pas fait assez de concessions , de 
xi n'être pas allé assez fraqchement au-devant 
9 des vœux de la nation , en se hâtant de con- 
9> voquer une assemblée la phis nationale 
» qui ait jamais existé , en lui donnant une 
p constitution , enfin en renonçant à son 
» pouvoir absolu, afin d'avoir, aux yeux de 
fi l'Europe et de la postérité ^ tout le mérite 

9 du sacrifice « 

» S'il était permis de supposer , contiùue- 
» t-ril, qu'au moment où Malesherbes voyait 
» la France accablée parla chuté du pouvoir 
» royal , au moment où Louis XVI allait 
ï) monter sur l'échafaûd pour s'être livré sans 
» défense à ses ennemis; si Ton pouvait, 
^ dis-je , supposer que même alors le ban- 
V deau qui avait couvert ses yeux n'était pas 
» encore déchiré, comment •admettre que 
» celui qui chérissait Louis XVI au point de 
» lui sacrifier sa vie , n'eût pas craint de l'af- 
» fliger par des regrets inutiles ? Comment 
» croire que le bon , le sensible Malesherbes 
» fût capable d'une telle inconvenance ? Ne 
» voit-on pas, au contraire, que dans leur 
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)» plaidoyer les défenseurs insistèrent prin^ 
9 cipalement sur l'empressement avec le- 
» quel Louis avait £ait, dès le commente^ 
» ment de son règne. Je sacrifice de son auto- 

D rite » 

Voilà bien le talent perfide de mêler le 
vrai et le faux, pour en imposer à ses lecteurs; 
voilà bien Fart de donner aux choses les 
plus simples une physionomie inexacte, et 
de dénaturer les faits les plus innocens en 
les présentant sous uq aspect trompeur. 
Mais cette déclamation pèche également con- 
tre la logique et la bonne foi : d abord, il est 
fort indifférent, pour la vérité de ce récit, 
que les éloquens et courageux défenseurs^ 
de Louis XVI aient donné à leur défense* 
un caractère plutôt qu'un autre. Qu'a de 
commun le système qu'ils' adoptèrent et 
une conversation particulière de M. de Ma-^ 
lesherbes et du Roi ? Où l'auteur de l'article 
a-t-il pris que les conseils donnés par un 
homme d'état à un prince encore sur le trône, 
doivent avoir les mêmes principes et récla- 
ment les mêmes précautions qu'un plaidoyer 
prononcé devant des hommes dont il fallait 
redouter I9 partialité et ménager les pré- 
jugés, pour leur arracher le glaive des mains,.. 
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Ensuite, puisqu'on reprochait à la fois à 
Dubois et à M. de Malesherbes, à Vuti un 
fait s'il était vrai , et à l'autre un mensonge 
s'il ne l'était pas , ne fallait«il pas l'exposer , 
comme l'accusé l'avait exposé lui-même , au 
lieu de le dénaturer pour le condamner plus 
aisément ? La manière dont M. Dubois a 
exprimé l'anecdote qu'il raconte est-elle 
celle qu'on lui impute, et n'est* ce pas 
M. Dubois qui peut se plaindre de ce qu^on 
a cité ce qu*il n'a pas dit, pour dégrader son 
caractère?.... Certes si M. de Malesherbes , 
en entrant dans la prison de Louis XYI , 
avait , par un premier mouvement , repro- 
ché auBoi, dans son infortune, de n'avoir 
pas suivi ses conseils , ou eût imputé ses 
malheurs aux refus constans de les écouter, 
et pour s'en glorifier davantage, eût en 
quelque sorte forcé ce prince d'entendre la 
lecture du dernier et iautile Mémoire où 
il les avait rassemblés, je suis forcé de 
l'avouer, je dirais , comme l'auteur de l'ar^ 
ticle, qu^il aurait cherché à dégrader ce grand 
et noble caractère qu'il a eu le grand hon- 
neur de développer au plus haut point 

Je me- croirais douloureusement obligé de 
trouver un tort au grand homme qui, selon 
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moi, n'en eut jamais Mais heureuse- 
ment il n'en est rien : le reproche est tout 
entier dans l'imagination de son auteur, pour 
ne pas en dire davantage. 

Voici comment s'exprime M. Dubois, et 
voici comment je l'ai copié, pages loS et 
109 du tome secondée mon Essai sur Ma- 
lesherbes. 

a Le Roi, qui pourtant avait ouï parler de 
» ce Mémoire, et qui peut-être se ressouve- 
» nait qu'il avait été mis inutilement sous 
» ses yeux, en dit quelques mots à M. deMa- 
» lesherbes , pendant qu'il était au Temple , et 
» lui témoigna le désir de le connaître. M. de 
» Malesherbes , qui prévoyait tous les regrets 
» que cette lecture allait lui causer ^ s* efforça 
» de le détourner de cette idéç. Le Roi répon- 
» dit à toutes ses objections, et insista avec 
» tant de force sur sa demande, qu'il devint 
» impossible de ne pa^ y déférer. Revenu chez 
» lui , M. de Malesherbes employa plusieurs 
» secrétaires à copier cet ouvrage, pendant 
» la nuit, sur la minute qui lui en était res- 
» tée ; et le lendemain il porta cette copie à 
» l'infortuné monarque , qui l'avait si ardem- 
» ment désirée. A la première visite que M. de 
j> Malesherbes lui fit quelques jours après, le 
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» Roi le contempla quelque temps avec atteti^ 
» drissement^ sans lui rien dire, ferma la 
» porte du cabinet où il le recevait , et se 
:» jeta dans ses bras et presque à ses pieds, 
y> en le mouillant de ses larmes. Cette scèqe 
y» touchante, si honorable pour l'un et pour 
j> l'autre de ceux qui en furent les acteurs , 
» affecta tellement M. de Malesherbes, que sa 
» santé en souffrit pendant quelques jours , et 
» qu'il ne la racontait jamais qu'en sanglot*^ 
» tant. » 

J'ajouterai que ce fait, extrêmement vrai- 
semblable , et qui n'est pas de nature à être 
inventé, me paraît certain d'après le récit de 
M. Dubois, sous les yeux duquel il a presque 
dû se passer. M. Dubois, en effet, honoré 
de la confiance de M. de Malesherbes, avait 
été choisi par lui pour diriger l'éducation de 
M. de Rozanbo, son petit-fils; il habitait de^ 
puis lors dans la maison de cette honorable 
famille : il était à Malesherbes lorsque celui 
qui a rendu ce lieu si célèbre y fut arrêté , 
et il le fut en mémç temps que lui; aussi 
n'ai-je point balancé à me fonder sur son 
témoignage toutes les fois que j'en ai trouvé 
l'occasion..... 

Ms^is l'auteur de l'article a été animé par 
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un esprit de dénigrement qui s6 manilfesté 
à chacune des lignes qu'il écrite dans les 
petites choses comme dans les grandes. 

Outre les erreurs ^ les écarts, les illusions^ 
le délire et Y aveuglement dotit il accuse suc* 
cessivement M. de Malesherbes , ainsi qu'on 
Ta vu dans les phrases que j'ai citées, il cher- 
che à atténuer presque toujours la louange 
à laquelle il a droit , lorsqu'il lui serait im* 
possible de la changer entièrement en re- 
proche. 

Parle-t-il de l'affaire de Monnerat, qui fut 
pour M. de Malesherbes l'occasion d'écrire 
de si éloquentes remontraïices , de déployer 
un si^grand courage, et de manifester tant de 
générosité, tant de compassion pour le mal- 
heur; il se borne à dire en deux mots que cet 
infortuné était la victime d'une erreur : sans 
doute c'était par erreur qu'on avait frappé 
cet individu, pauvre, obscur et sans appui, 
d'une de ces lettres de cachet dont ou était 
alors si prodigue; mais cette erreur ,^ qui 
n'avait pas même un prétexte, était un 
grand crime, qui n'aurait pas dû rester im- 
puni ; et ce fut pour ea obtenir la répara- 
tion, que M. de Malesherbes en porta ses 
plaintes jusqu'au pied An trône, s^ns pouvoir 
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obtenit* la plus légère indemnité pour celui 
qui en avait été la Victime. Cependant cet 
infortuné Monnerat, arrêté comme contre^ 
bandier, d*apré8^une dénonciation fausse, 
avait été retenu près de deux ans dans les 
souterrains de Bicetre, six mois sans être 
interrogé , six semaines dans l'obscurité la 
plus profonde , fixé contre le mur de son 
cachot p^r une chaîne de fer du poids de cin- 
quante livres, qui lui interdisait tout mou*- 
vement^ sans communication avec qui que 
ce soit, et au seck»et le plus rigoureux; car le 
«ecret existait aussi en même temps que les 
autres abus d'autorité que M. de Malesherbes 
osait combattre , sous ce règjie^ , dit l'auteur de 
l'article, qui y s'il n^st pas le plus glorieux de 
notre histoire^ est du moins celui sous lequel 
nos pères ont Joui du bonheur le plus long 
et le moins interrompu y et sous cette admi" 
nistration (celle des lettres de tachet), la 
plus douce et la plus télérante que nous ayons 

eue 

Si l'auteur, de l'article fait une mention 
plus particulière et plus directe des lettres 
dé cachet, dont M. de Malesfaerbes fut le plus 
constant et le plus courageux adversaire, 
c'est pour diminuer, autant qu'il le peut, 
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le sentiment de gratitude que mérite la bien- 
faisance et rhumanité de ce grand homme, en 
eberchant à nous persuader, d'une part,c|ae 
les révoquer et en proscrire l'odieux usage, 
c'était affaiblir les ressorts du pouvoir , et de 
l'autre, que ce n'était faire que pe^ de bien, 
même à leurs victimes, puisque parmi les 
détenus que M. de Malesherbes fit mettre en 
liberté, quand il fut ministre, il ne s'en 
trouva qu'un petit nombre qui fussent empri* 
sonnés injustement j le reste n étant composé 
que d'insensés et que de misérables qui ne poU'- 
valent pa^ exister ailleurs ; mais ces misera-^ 
blés, s'ils étaient coupables, appartenaient 
aux tribunaux, à qui rien ne pouvait les àrra^ 
cher, et ces insensés ne l'étaient devenus, 
pour la plupart , que par les horribles effets 
d'une détention aussi cruelle. 

Il ne passe point sous silence la nomma^ 
tionde M. de Malesherbes à l'Académie Fran- 
çaise, qui fut une récompense nationale 
non moins qu'un honneur littéraire , et qui, 
sous l'un et sous l'autre aspect, fut un grand 
acte de justice ; mais c'est pour faire observer 
que M. de Malesherbes pourtant n avait rien 
produit de purement littéraire ; comme si\ ses 
belles remontrances et ses admirables dis- 
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cours à la Cour des aides, dont la dictiôil 
est si noble , le style si pur et Téloquence si 
brillante, au dire même dç La Harpe, le 
moins indulgent de nos critiques, n'étaient 
pas des titres suffisans pour être admis dans 
une compagnie dont l'éloquence est le do- 
maine, et la pureté du style le but. Mais il 
ne s'en tient pas à cette insinuation, il 
blâme M. de Malesherbes de n'avoir rien 
dit, dans .son Discours de réception, à la 
louange de l'abbé de Radonvilliers , qui le 
recevait, et qui, bien des années auparavant, 
sous le nom de père Radonvilliers, et sous 
l'habit de jésuite, avait été son maître d'étu- 
des ; et il trouve le motif de cette prétendue 
inconvenance, qu'il relève sans beaucoup de 
nécessité, dans l'éloignement que professait 
cet abbé courtisan , pour ses opinions et sa 
conduite dans la révolution de 1771 , étant j, 
dit-il , du petit nombre de gens sensés qui 
reconnaissaient le danger des opinions philo- 
sophiques 

Mais l'un des objets sur lesquels l'auteur 
de l'article s'arrête avec le plus de complai- 
sance, c'est la conduite de M. de Malesherbes, 
comme directeur de la librairie; on voit 
qu'il hait presque autant la liberté de la 

4 
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presse que celle des personnes; et qpi'il n'ap* 
prouve guère moins la censure quie Tuss^e 
des lettrés de cachet II est vrai que ces deux 
institutions, si je peux appliquer ce terme à 
ces deux funestes^ erreurs du pouvoir su- 
prême, sont ordinairement parallèle», et que 
celui qui défend Tune est bien digae de dé- 
fendre l'autre. 

H cherche d'abord à mettre M. de Malesher- 
bes en contradiction avec lui-même, en 
opposant sa conduite , dans la direction de 
la librairie, à celle qu'il tint comme pemîer 
président de la' Cour des aides, dans ses 
poursuites contre ce greffier des Etats de 
Bourgogoe, qu'il appelle le malheureux Ya- 
rennes, ^et qui perdit sa place, dit-il, pour 
avoir publié une brochure contre le parlement ^ 
bien que^ son ouvrage n eut paru que sous la 
protection dé Roi. 

Je sens combien l'auteur de l'articl^e serais 
satisfai^^ s'il parvenait à persuader que M. de 
Malesherbes aussi pouvait être l'homme des,, 
circonstances ; il lui serait enj^uite plus aisé 
de conclure de cette aberjration de prin- 
cipes , que cet homme admirable sous tant 
de rapports^ a pu, sur la fin de sa vie, ainsi 
que c'est la prétent^n des gens d'un certain 
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parti, Be repentir de ces belles et admirables 
actions , qui Tont si fort bonoré , en les dés- 
avouant solennellement , et après avoir dé- 
fendu si glorieusement la cause du Roi , s'af- 
fliger d'avoir aussi défendu la cause du peu- 
ple. Mais le détracteur de ce grand et im- 
mortel citoyen doit renoncer à un succès 
<jue Ton pourrait appeler impie, puisqu'il 
tendrait à dégrader une des plus parfaites 
-création de l'Être suprême. Il restera tou- 
jours certain, aux yeux des hommes raison- 
nables et impartiaux, que l'un des plus 
beaux titres de M. de Malesberbes à la vé^ 
nération des sièéles , est d'avoir été toujours 
conséquent à lui-même; de n avoir jamais 
reculé par faiblesse dans la route quil s'était 
tracée y et qui était celle d'un homme de bien ; 
d'avoir toujours déplt>yé le même caractère 
et la même équité, quelles que fussent les 
circonstances oivil était appelé à le faire; 
d'avoir fait, dans toutes les occasions de 3â 
vie, tout ce qu'il y avait de mieux; d'avoir 
montré sans cesse, dans toutes ses actions 
publiques et privées , autant de justice que 
de courage, de discernement que de fermeté ; 
enfin , d'avoir sacrifié constamment et sans 
hésitation tous les intérêts de sa personne 
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4 ceux de ses devoirs. C'est ainsi qu'il a ho- 
noré l'espèce humaine y par la pratique non 
, interrorapue de toutes ces vertus célestes 
qui sont si fort au-dessus d'elle, et dont l'en- 
semble et la continuité ne se rencontrentplus 
au même point nulle part. C'est ainsi qu'il 
a mérité, après avoir servi d'exemple aux 
gens de bien et de consolation à l'infortune, 
que sur la liste nombreuse, non pas seule- 
ment française, mais européenne, de ceux 
qui ont voulu depuis peu consacrer à sa mé- 
moire un monument digne d'elle , se soient 
inscrits avec le même empressement, le pau- 
vre et le riche, l'habitant de la chaumière et 
celui des plus riches palais, les rois eux- 
mêmes les plus puissani^ de la terre, à côté 
de ceux de leurs sujets que dérobe le plus 
constamment à leurs regards l'obscurité de 
leurs professions 

Voici comment l'auteur de l'article s'ex- 
prime sur ce nouveau reproche : 

(c L'une des affaires les plus remarquables 
» qui ^ont rapportées dans ce recueil ( les 
» Mémoires de la Cour des aides), est celle 
» du malheureux Varennes , qui perdit sa 
» charge de greffiei: des États de Bourgogne 
» pour avoir publié une brochure contre le 
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» parlement ( Voy. Varennes ) ; c'était dans le 
» temps même où Malesherbes, comme pré- 
fi sident de la Cour des aides , poursuivait 
» avec une extrçme chaleur cet auteur d'un 
» écrit fait sous la protection «du Roi , qu'en 
» sa qualité de directeur de là librairie il 
» laissait publier, et protégeait même de 
^ son autorité et de ses conseils, les ouvrages- 
» les p\as contraires à la religion et à Fau-^ 
» torité royale. Les louanges que lui ont /7ro- 
n €;^^^^ Rousseau , Voltaire, Grimm, et tous 
D lès chefs du parti philosophique , ne lais- 
» sèn^ aucuil doute sur ce point. Il favorisait, 
»<ii't ce dernier, avec la plus grande indul- 
» gekice, l'impression et le débit àt^ ouvrages 
9 les plus dangereux : sàiis lui rEncyclopédi^ 
sn^eût vraisemblablement jamais osé pa«^ 
» raître. Si Ton en croit ï)elille de Sales, il 
» prenait lui-même la peine d'indiquer aux 
» philosophes les moyens d'éluder la rigueur 
n des lois. Ce qu'il y a de sûr-, c'est que ee 
)» fut par lui que les libraires firent enti^èr 
% en France une foule de livres qui n'avaient 
» été imprimés dans l'étranger, que parce que 
» la censure n'avait pas permis qu'ils le fus- 
)> sent dans lé< 'royaume. Malesherbes con- 
»serva cette direction jusqu'en 1768, etc. j 
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Je ne coilnaiâ pas ass^ l'affaire; de Va^ 
iienne»; dopt je n'ai jamais vu la brochure^ 
pour pouvoir jygei? jusqu'à quel point laCoup 
des akles fut ti)op rigpureuse à soa égard. £a 
général ^ je ûe sui^ pas plus disposé qu'ua 
autret à appitouH^er les abus d'amomté qv^ese 
permettaient tj^p «ouvent lesi €4>rpfi^ judi- 
ciaire» Gontre les particuliers,, et je n'aimais 
f9s mieux leur despotisme que celui (hi gou- 
vernement des mifitistfcf sk Cepe&dapt il ré- 
sulte ici de& piècea du procès ipi^ aett^ bro-* 
chiùre , provoquée ps^r le miMiâ^tèra , qi|i im- 
tait sans cesse avec le9 cbura de: justice 9,nau 
(|aàndeUes.p[o\kyaienit opprimer les citoyens^ 
mais .quajud.: elles voulaient tes défendre , 
âf£^tiû:yâ'itabte libelle contre la personne 
de pli^ii^rs magistrats , contraiife au res* 
pej^t du ajui^jQiâ alors eu viguevtr> et àpx 
Q^ufA souvéraiftes qui en étaient k;i d^poèi* 
tirôes-.et deivaieiitîett asauçcar fexéeutioa; 
que cet éérit, publié d'abôrdrisoufi k vai|e 
4e raaonyipe> fu^t distribué ela;ad^^tin^t]^nt 
avec une profusion; hoi^sdesimoyiein^ d'un 
simple particulier; qi^e l'aus^ui?^. ûw du 
QUC^ès de6(D«^ ouvrage^ h Ëiti'éim^rimer.^us 
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^bH iiofii ,et tefirVèhSté puMiqutemenV jtis- 
qué <ittn§ l'encéitite ttiêtiie où la Cour des 
aides tenait ses séances -, ce qui rendît ïbê- 
vitables' les pourafdHSès^ju^îciâîre* dont Tau- 
teup -âk Vartkie se jilâint 3ë sais aussi (Jue 
dans cfétt^ âf!feii*é,qui en devint une de paTtU 
les ministres qui avaient provo^cfiiè Totr- 
^rag#, èn^ttûlînif^nl: i'autéur avfec f6rèe*,^lui 
fit^ent dôfiheT^lë tôi^dtàtf ^e Saint-Mtehfel pâ^ 
te R6i , iiîtis autiunè^ ëi{)ècè èé ràôtifV vôù*- 
hiréh%, par dés âtriêtef ^û conseil , eh\^ét'% 
te Cë«¥ de* #ïd«tf| i qùr«he appaftéïiaî* par 
s** âttrîMitiéttS', làt cbkrfâi^sancé dé la pfix- 

i^^rinàtfon clrlÉhfifëtlV^Vèë' ^'iiikxiti&^àriï^ 
jittgnie éôuVëi-«ftë'n*%Tfeit^^ dîins éè 

tèitepî^Jà;' ^^^ ëtf 

flTèpï^bdaftti ^aù nom dèisâ Cîmit-*'âl èët*%fBiii' 
d'âtt^ôiSté»; ehrédràAli%«Fe3DéctîtTë«P'«es Ibls^ 
qtfèrf V6taia«teS»)Si«irfW*, MV%n ptiixtSàtv^hi 
légaléfÀénïPaèt^éï^WciiiSrà^^ ifrracheîi^ié 

ét^*av*«^^ut&^h^a'Âiuaé'quë'de ciJuî^,^ lë 
déHrehrl^plùs rigëù^cu* de'ià ipîac^ri'iîW 
ne sïife ' pa^ t& «fii^ën jîdui^ràf dîW^i'au téiii^'^dè! 
Partfcïte-dàfîs fcétaide ^éyénrfè^'qvfiFhéWf^ 
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promet; mais je doutejçpiCil^se y cKmtmut^ 
de dépigrer M. de Malesherbes, comàie il 
X,9i, fôit d£U^ celui-cin . 

Qua^^à sa conduite>£C[mixie directeur d& 
la libraii^ie, je pense aussi qu'^U^; p&t)ipré- 
proçjblal^le;m^isil fs^l: l'exajjDiiiier 4'j4n9:nia- 
njère ^ xQ;Oins rapide.. 

jT l^^^e, vers'i.ySo^ ML.fle ]M(^)e«^prb.^ fut 
cjiiargé., £Qrt jei^ae ep^çprç^^^ de cette. pprtion 
impQrtfçutçde Fadmioistration pubJiiqiijç^ un 
graçd ffiQ^T^iP^^Ï ii&\à^^^ esprits ;. toutes 
Ipa^pçpistéfS^ tpus ;l^i jtr^jravx ii):té|^ipe& pu 
^cie9tji^qi|es.étai^|3ît (iH^fgiff vei;s rax^çroisçe- 
ig^eii^deslumi^reset veFs^||ç|[*feçtio|}pe9^^nt 
4«rbl'ftiè^%«»Q«iibP»»iiftft 5a>i?^>Uilpte& 
CÇ^a<^^B?j5^;l'VPWP*.^?ffiif^ «l^rartft» qui 
ai^ajènft) i^aTqp^ sji .giweiif^Bîiî^jpi^.k ^and 
^cle 4p Lq^îj^X,lV^?îivf jieRli ^^^âét^e^^é- 
4iJaîjquS Rluf;^pprpfop4if^^dPilaiff»»«pa eV 

Ifl ^,^ê^,iJs s;^t^çjf^pt^;p;€p4r)e,}'hamm€^^ 
iKieiUeuf. et^pUis^coustaixigi^at ^ciurqu^iç^ gii 
Ijeud^ se'born^if ;4i][^ pçqçHver des jouis* 
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pas seulement celui de (former de belles pé- 
riodes, ou d'exprimer de beauK'Sentimens, 
c'était eacore, et surtout , celui.de consacrer 
de grandes et utiles vérités^ de conduire l'es- 
prit, humain à leur .découverte,^ et. d'en! tra-^ 
cer le développement et l'applicajtion. Les 
premières années du règne de Louifs XV 
avaient parU n'offrir que des imitations fai- 
bles et décolorées deÀchefs-d'œuyr^.du règne 
précédent; mail^, l'impossibilité. d'atteindre à 
le^iJ?; perfection avait fait briguer un autre 
genre de gloire, et^ bientôt l'esprit humain 
avait. :paru pi*endre une direction plus 
s^luti^ire, et s'élev^r«à uiie maturité plus 

; fontebelle^ bel^esprit , sans coul/sur et sans . 
ojpigiikalité'du temps de .Corneille: et 4^ Ra-, 
cîfie,:dont il . s'était eil&urc^ -v^^emept de 
paxtâjgecJes succès, et la gloire^ avait changé 
d'èxÎEtencct et de caradère^en lobangeant de 
s^è^':Vixltçnv,?^Àésffar et de%i(e«£r^; ga- 
lan^ é&iil;:deyt9Ml;il'in«evpfète ^ sciences 
€^ Je bnilkiiit i^tojrifiti djei l^ur .ac94é]pp^iet : ett^ 
malgré sa timde: ckmofipeiSktiQoi) iUy^ aidé . 
pui99iiP«»m;tià éf9^ij§r bS;tn^n4ei^#tLà^4wiier 
SOI, .y wf fiaft s^%ftlf v^ î^ ^tWti-^^WWfli #fe|Hftcer \ 
meo 'hciQ9tui>aUJii^;^sidiAt:aire iti(ipul$i.on< 
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^ Yôltim , doué d'un génie plus toate , d'tnt 
esprit plus bmllatil et plus^ varié, d'iMoeimagi'* 
AatioB plus vive et d'Un caoradtère phisbardi'^ 
seu>blail: être ué pour instruire les rois et les 
peuples, et polir porter la Itiniière daas les 
contrées les |»liis obscures^ en faisant aimer à 
la fois ^Instruction et ki t^rité. A tofus; les agré^ 
mens de ^esprit et à FéjCenèuedu génie, il jm- 
guailàuphis faautdegréiatodéranceetla f^i- 
lantbropië, la baitie d« Titiju^ce et la géné- 
rosité courageuse qui p^té à combattre l'bp^ 
pressicm soUs quelque fonâ^e qu'elle se pré- 
sente et sur quelques iÉfdî^idus^ qi^êtfe 
fip8(p|[>e: il porta ië preiâtei^ m^ tfiëâtre Uk te- 
nons de la bienfaisance et la haine du £sBa- 
tiSme;Jé^^U<v^il»dê lli raiddet et de lat^til^u 
fut pôurihi^iee qu'&aib ebes les Grecs^ la Jfsh 
taiité^ te^^àtid l'essort de fart .bigti|ur;«et 
si jAM^é tb spee«ateur sortit meilleur d'Un» 
représ«ti;(â^ioÀ tkétei^ale, ee fut après^ avoir 
assi^téâ^è^é'db se» tragéidies..... L-Bstalre', 
sous sa ptokie; fqi^^rltâbi^tôki^t fo këçon 
des roiS', étl'41 pliidk ila caui^ dcfi^ poiipl^' 
en peigdâdit thfê kti^ptx: què^ lâ i^nnte 'iari^r 
éprottvW,J«ifl*i:^ï«! à'AÎéttX^ quà4lÉié«lt$i»t^'>C. 
lëêi ^H^té^s^^ii^^Aie^p^él^.' ihik*y^Ètftà 
jusque seis p*ècés fùgkèv*ë^%lï*'t«a^'k eft- 
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jprose, si plçines degrlic0 ^t d'originàUté, qui* 
n'offrent ki préceptes lets plus pr écietGtde la 
philosophie et de la sagesse , dans le langage 
le plus propre à lefc faire chérir et adopter. 

Il conuneaça par être imiilatetir , et bieoï- 
tot il fut imité. Il prit d'abord l'esprit de son 
siècle^ et il finit, en àe rappcopiiant et en. 
lui prétaBt>son éclat et sa séduction, par 
en. consolider l'influence^ et, en fortifier la 
marche. 

Il était dans tonte la spkhdaur de sa re*^ 
nommée lorsque M. de Malesherbes < £o^ 
chargé des fonctions, importantes dont oÀ 
lui reproche si faussement d'avoir abusé: 
tonte&ïi$<9 quoicpie ce fut le tem^ de ses plu» 
brillantes prôducti^Mis teAde la plus grande * 
ioroe de:son talent^ il! p'exerçak pas encore 
oinnplétexnetiit'Gette dictature du. génie, dont 
levttége.iie £ut.qu!à.FeriJey:. 
, Bfuffaniet M0fttesiGpiieu.nreiij^nt d'élevexi 
à la gloire i du. gtsKrehumâiitiies deux plit» 
beaux moÉnumensc^ue l^espritf derhommeiQM.t 
pu qonicQVOÎr.ri'uiieii traçant dans un style 
majestueux V .€<taime. son. sujet , irimmeôso 
et sublime, tabfeau- de> k nature , de ses:phéf 
nomènes , de ses richesses , là théorie de se» 
lois, et de l'ordre me^veilkuix et él^exnelqui 
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les dirige; Fautre, en découvrant et faisant 
connaître Tesprit et le caractère des diverse» 
institutions sociales , des différentes combi^ 
saisons qui distinguent les gouvernemens ; 
la législation, paiticulière qui en dérive , 
celle plus générale qui les précède et les 
établit; eh exposant à igrands traits , mais 
avec autant de profondeur que de justesse 
et de précision , leurs diffiârenceset leurs ré- 
sultats ; en portant dans les archives de la 
civilisation le .laaipie flambeau, le même 
génie , le. même taleht d'observer que Buffon 
dans les atchives dé la nature, et faisant 
ainsi de son imknovtel ouvrage,: lai consé- 
quence, eu quslquè^sorte, et lejaupplément 
dé.celui de soà adribraUbé^cohtemporain. 
i.IX'antres Jsa^ans ipUis ^nonibreux ,^ non 
DQLoins profonds ^ et' d*uti : ordre . supérieur 
aussi élevé, avaient récuûeiili la plus, vaste 
idée qui se fàtiencoré pffeH% aulc> hommes ^ 
celle de réuxiirrdans' le nréme livre Fim* 
m^nse dépôt : de toui^: les : connsôssances ^ 
eà pTésentaiit ainsi à Tunlvérs et à la pos- 
téiôité le'bilaii , isi je peux parl^ ^insi ,. dusa*^ 
voir de rhoipme, de sa, grandeur , et des ré- 
^sultats de son ihtelligence ; cette idée^ dont 
Ffaabile et judicieux d'Aguesaean aurait senti 
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la magnificence et l'utilité, qu'il avait pro- 
tégée tout à la fois par son ascendant per* 
sonnel et par l'autorité de sa place; à l'ap- 
plication et au développement de laquelle 
Turgot avait offert avec empressement ses 
lumières et ses travaux, et qui fut enfin réa- 
lisée par la création de l'Encyclopédie. . . .^ 

Mais le gouvernement s'opposait à cette 
marche dels esprits ; il semblait vouloir 
arrêter l'impulsion donnée par le génie à 
l'opinion nationale, et ce développement si 
salutaire des lumières et de la raison. Il 
s'abandonnait à je ne sais quelles théories 
dont l'histoire des derniers règnes et les 
leçons d'une s^ine politique auraient dû lui 
faire apercevoir le danger. Il contrariait ce 
qu'il ai|;rait dû encourager; il combattait ce 
qu'il aurait dû soutenir : mais il cédait fré- 
quemment à la plus légère opposition, et 
tolérait par faiblesse ce qu'il aurait dû au- 
toriser par sagacité ; il finissait par se laisser 
arracher ce qu'il avait repoussé d'abord au 
lieu de l'accorder avec reconnaissance, Cha- 
que succès que remportait amsi iopmion 
avait l'air pour lui d'une défaite , et donnait 
la mesure de ses forces ; et le bien qui devait 
lui revenir comme chef suprême de la na- 
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tien, de ce quelle s'éclairait^ ^taît com- 
pensé par la déconsidération que les prc^ès 
qu'il voulait ea vain empêcher, attiraient 
nécessairement sur lui. 

Le despotisme de Louis XIV arait cessé; 
mats sa législation lui avait survécu ; et les lois 
étaient en opposition constante avec Topi- 
nîon et avec les moeurs : ainsi celles sut la 
presse étaient barbares et tjranniqpes ; et 
elles ledevenaient tous les jours davantage- La 
loi de 1 738 condamnait à des peines afîSictives 
extrêmement graves les auteurs et les impri- 
meurs pour de certaines contraventions; 
mais celle de 1757, rendue à Foccasion de 
Tattentat de Damîens, soiis prétexte qae 
c'étaient les mauvais écrits, et, comme on a 
dit de nos jours , les fausses doctrines qai 

^ avaient mis le poignard à la main de cet •exé- 
crable scélérat, y substitua la peine de mort. 

^ Ainsi l'oppression était dans les lois , aiiîsi 
le despotisme avait revêtu d'iine forme lé* 
gale ses actes les plus arbitraires, et avait 
pris les tribunaux pour ses agens ; ainsi ces 
institutions mêmes destinées à garantir la 
sûreté et la liberté des citoyens, étaient 

dirigées vers leur oppression , et la rendaient 
plus insupportable encore : car, il faut le 
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dire, si le despottsme d'un seul est futi este, 
celui des corps revêtus de l'autorité judi- 
ciaire l'ert bien davautage; il n'y a point 
d'asik contre ses effets , et on ne peut fléchir 
d'aucune manière la cruauté de ceux qui 
l'eKercent; il se lie dans eux à tous les pré- 
jugés du fanatisme et de l'esprit de parti, et 
il s'appuie sur l'idée séduisante et respec- 
table de l'accomplisseinent d'un grand de* 
voir; il va même jusqu'à s'applaudir de son 
insensibilité , et jusqu'à se glorifier du grand 
nombre de ses victimes. 

Mais il y avait , relative)i;ient à la presse ^ 
ces deux espèces de tyrannie , qui , quoique 
en opposition l'une avec l'autre, s'accordaient 
ensemble dans leur système d'oppression : le 
parlement poursuivait avec sévérité, mais 
d'une manière juridique , les écrivains qui 
contrariaient ses opinions; et le gouverue- 
ment , de son côté , frappait arbitrairement 
ceux qui pouvaient blesser les tiennes : l'un 
faisait, avec des lettres de cachet, ce que l'autre 
faisait plus rigoureusement peut-être, avec 
des décrets de prise de corps; de sorte quet 
dans quelque esprit que l'on écrivit, il était 
impossible d'échapper à une persécution ou 
à' une autre. 
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n arrivait même très-souyent que dans 
des discussions polémiques, politiques ou 
littéraires, ces deux autorités se prononçant 
chacune dans un sens opposé , c'était entre, 
elles que s'établissait la lutte ; et au lieu^ 
pour chacune d'elles , de se borner à répri- 
mer ou à protéger les écrits nouveaux sui- 
vant leur intérêt ou leur opinion , elles se 
combattaient l!une l'autre, en troublant ainsi 
la tranquillité du royaume, pour de vaines 
querelles de préjugés ou d'amour-propre, 
que dans un temps plus éclairé on doit rougir 
d'avoir soutenues. Ainsi, par exemple , dans 
ces ridicules discussions du jansénisme et 
de la Bulle, qui, après avoir déshonoré la 
fin du règne précédent, recommencèrent de 
nouveau à agiter le royaume au commen- 
cement de celui de Louis XV , et en occu- 
J)èrent ensuite tout le reste, on vit souvent 
la puissance parlementaire aux prises avec 
l'autorité royale , la France entière prendre 
parti pour l'un et pour l'autre dé ces pou- 
voirs , et le royaume à la veille de se déchirer 
de la manière la plus funeste ', parce qu'un 
vicaire de paroisse avait refusé les derniers 
sàcremens à la faiblesse d'un moribond. 

Mais à ces obstacles, opposée tout à la fois 
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par Tautôrité simili tauée du gouvernement 
et des cours de justice, à l'exercice, j'oserai 
dire sacré de la liberté de penser et d'écrire , 
venait s'en joindre un autre non moins puis- 
sant et non moins funeste , c'était celui d'une ' 
censure préalable, presque aussi despotique 
et aussi partiale que celle qui nous a été 
imposée depuis par une fausse, politique , 
toutefois plus dangereuse encore, puisqu'elle 
s'appliquait d'une manière plus étendue à 
tout ce que produisait la presse, et qu'aucun 
écrit ne lui échappait. Elle était constam- 
ment occupée à arrêter l'essor du génie et le 
développement des lumières. Buffon, dont 
j^ai déjà rappelé les travaux et la gloire, 
n'avait pu obtenir son approbation néces- 
saire, et sùrtdut échapper aux dangers de la 
persécution théologique dont la Sorbonne 
le menaçait, qu'en consentant à sacrifier 
quelques peintures brillantes et quelques 
pensées profondes , qui niaient pas paru 
assez orthodoxes à la régularité des censeurs. 
Montesquieu , déjà persécuté pour les Lettres 
Persanes, avait voulu rendre au genre hu- 
main, en publiant l'Esprit des Lois , ses ti trel 
cachés sous les ténèbres de l'erreur et de 
rîgnorance ; mais la censure s'y était opposée ; 

5 
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et il n'avait pu trouver qu'à Genève , dans la 
ville même où Sèrvet avait été brûlé pour 
ses livres, et où Rousseau devait être pro* 
scrit pour les siens, un imprimeur qui osât 
livrer k la postérité l'un des plus admirables 
écrits dont notre langue puisse s'honorer* 
C'était ainsi que quelques années aupara* 
vaut, la Henriade et le Télémaque n'avaient 
été offerts à notre admiration que par le se*» 
liours des presses étrangères, et que quelques 
années après, CondiUac devait rencontrer les 
mêmes obstacles, pour des traités nécessaires 
autant que profonds, également précieux aux 
lettres et à la philosophie. 

La publication de TEncyclopédie était ar* 
pétée; et ses volumes, déjà imprimés, arra- 
chés à leurs propriétaires, étaient enfermés 
par ordre du gouvernement dans ces nom- 
breux appàrtemeos de la Bastille, qui , pour 
le bonheur de l'humanité , n'étaient pas alors 
tous remplis de victimes humaines... .. 

Pendant ce temps, la nation s'éclairait, et 
l'esprit humain marchait à grsmds pas vers lès 
lumières de la raia^n sous l'égide des mœurs 
j^utot que des lois ; et les principes des amé- 
liorations que l'an combattait vainement^ 
garmaiffnt et fructifiaient partout; l'empire 
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éq^~iy^j^,s'^levajt*V€c rapidité, ipi^Igré U^ 
o))6tacl§$ papj€*qi>els on s'efforçait' 4,^ TOt 
]L^;Eitir fie^ progrès : plie piéritait d^jà qli'cm 
dppWquaft ^ se^ détrac|:^l^r& la JjelU compd? 
r^isoB c}^ Poij9jpignaii 4?|ns l'Ode s|ir la mprt 

^ 1^ yj^jit^ V. ^ivii^iB eo 4evx peuf^le» ,: doat 

plp§i^lî^^ ^ièçkp ;4e l'ôHi^p; ipwS dduWà 
^tait Je pî^« fe^^le;,,f»:^^»bf^, CT pQ^voi^, 
^^ volont(é,;fin l?iïi>ièiWr ^» patriotifime; et 
ep t^l€^s ; l'esprit huto^i» ^e pouvait rétro-* 
g^^der m ^enlemmt demeurer ^itatipniulirfc, 
fijL tçijt cçnçpiis'ail; à acoélérér àa*jma3rchi3«l.e^ 
individus ]Bfiéw/B qui fai^aij3nft partie àës amt 
|>orajtiou$ les pliiç aUdidbfée^ À m^ioteii^r la 
do^iijtiatipnde l'ignorapx^ie et de ¥^zmvLr:,uoms^ 
bMtp^ientp^eFfipflkpeXl&ment cotitre leurs pro- 
près efjfprts powy j^tY^nm II n'y avait pœs*^ 
qu,© p^rpQpjae , »i à lai cpuîr , m dans les parie- 
i;aens , ni dans ïp haut glwgé , qui ne voulût 
e^ procturer à tout prix, qui ne lût ia^ec 
javidi^^ le^ oUvr^g^s qu'il arvair contribué à 
lifroscr^:^ pay des ^arrêts, des. liettres de can 
chet ou de$ naandemens ^ et qui n'applaudh 
imjf. e££^pts^QRies4ii'Uregai*dait eonune soç 
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detôir de combattre. Il nous en avait coûté 
la dépravation de la régence pour effacer le^ 
traces funestes de la vieillesse de Louis XIV; 
et' il n était' plus possible de i^eiiouer les 
chaînée rompues et dispersées de la super-- 
stition et du fanatisme/ Les mœurs s'étaient 
épurées-sans doute, depuis que l'exemple dé 
tous les vices ne venait plus des dépositaires 
dur pouvoir; mais ce n'était pas pour revenir' 
à des habitudes non moins funestes: on vou- 
lait garder un- ju^te milieu , et l'opinion était 
arrivée heùreusemetit à ce point, de repous- 
ser également les principes du père La Chaise 
et les» 'exemples du cardinal Dubois. Une 
grande libett'té d'opinion régnait déjà dans 
tous les esprits ; le temps était passé où nul 
Magistrat ^ nul couTtisan , nul écrivain n'o- 
saient avertir le gouvernement de ses fautes; 
où le grand Racine était mort de douleur 
d'avoilr osé'faire contuaitreûu Roi une partie 
des calamités qui accablaient son màlheu- 
réuct peuple , et oj!i la>rëvocation de Tédit de 
ISiwites elle-même vcette plaie inguérissable 
faite' à Vétsit, «taiè^ le sujet de toutes les 
louanges et: des panégyriques le» plus répétés 
de l'éloquence et de la poésie. Rien de ce 
qui pouvait éclairer la souveraine puissance 
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ïi'était oublié ou méconnu «;^t elle :ét9itfQri 
cée, malgré elle, de suiyre quelquefois 1^^ 
conseils de la sagesfiie.et de la raison. 

Telle était la situation Ae^ choses relative- 
ment à la librairie, loraquja M.;de.Ma|esher- 
bes accepta la direction importante doiH 
le chancelier de France, qui était; son pèr^^j 
xavait cru devoir le charger., et qu'il ex;er§a 
pendant près de vingt ans : il fallait la con^^. 
naître pour pouvoir apprécier- la condtiite 
qu'il y tint, les grands services qu'il y rendit;, 
et les obstacles qu'il y rencontra. Il dut. se 
placer entre les écrivains dont le but était d'é- 
clairer le monde et de perfectionner l'intel- 
ligence humaine, pour les encourager et pQi^^p 
les défendre , et ceux qu'un esprit de licence 
et d'erreur pouvait portera attaquer. lest ^^t 
raî).ties sociales , les bases fondamentales de 
l'autorité du gouvernement et la morale pu- 
blique , son plus précieux auxiliaire, pour les 
réprimer et les contenir; et c'est ce qu'il fit 
constamment avec autant d'impartialité que 
de raison, avec autant d'habileté que de cpur 
rage , avec autant de fermeté que de sagesse. 
Il tint la balance entre eux avec une. équité 
digne des plus grands éloges; et il eut, ce 
qui n'arrive que rarement à ceux que la même 
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im^itîiàlité diiîgè, le grand art âîihpdséf' à 
rârribitîon déSc partis , et de fêiijpé iéVéret à 
tout le mondé àes priheipes et sa cohdiiîttî ; 
ce n'est même ^rtt depuis qii'it à cessé de 
vivre ^a'ôh a oàé^râttaquer et l'àcctisérj 
Jjùoique sa tnort élte-même et là glùrieliSè 
ae!iôn qui là ptécéda, eusseht dû âjôtitet 
ëncoÉ^e A là défense dé toute sa vie et au prù- 
fond respect dû à sa mémoire. 
" li'âùteur dé l'âtticle semble mécaniiaîtrè 
tout ce qu'il à fôît d*utilé et de ptécieui dans 
feétté admtnisttâtion xïifficllé ; je tt'èil sui« 
pdîril sdrpris : il Tattaque avec autan t^'îti- 
jùstice (Jue dliiconveilanicfe; riefa n'est pluà 
èîrfi^lfe" i avec lés principes qu*il pi^ofèsise 
dèjpùis le comniehcement jusifù'à la flii de 
sa^àtfibè , il est naturel qii'il sache peu de 
^é'â celilî Icjtii a contribué si puisSkfnineht 
âui progrès des lumières et de lia raisoii , à 
Fa gloire des letti-ès et de la éhiléso^hië , 
flàiis ce temps bu Timptifeiôn dorinéé a Fés- 
prît humàm n'avait belsoin que dt ii'i^ré pas 
âri'ètée. 

La sagesse et l'équité die M. dfeMalèsheiSîCS; 
ààM la direction dte la librairie , stifilraiènfc, 
quoi qu'en |)uisse dirfe ison détriàctetil*, jyour 
fonder à uft trèj?-haut dêgté là iép-àtàtààh 
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gloricpttse d'un autre bomme; tnai^ ce gtsaul 
et vertueux citoyen , cet orateur éloquent , 
ce magistrat probe et courageux, cet homme 
d'état babile et profond, ce sujet fidèle jus- 
qu'à la mort, et dévoué jusqu'au sublime, 
a été pour lui-même le rival de gloire le 
plus redoutable; il nous a conduit, pai^ ses 
grandes actions si multipliées, à ne consi- 
dérer en lui que ce qui doit obtenir l'admi- 
ration des siècles, en nous forçant pres-^ 
que d'oublier ee qui ne mérite qu^ leur re- 
connaissance. 

Toutefois, dans les reproches que lui fait 
l'auteur de l'article , les uns portent sur des 
choses dont il faut r em^rcie^ sa mémoire , 
et les autres sur des actions qui, condam- 
nables sans doute si elles étaient vraies , sont 
par bonheur absolument fausses..... 

Dans les premières, j'aime à le louer 
d^avoir senti que le plus grand bienfait que 
le ciel, en les créant, eût pu accorder aux 
hommes , était cette intelligence sublime qui 
les rapprochéde laDivinité, et la faculté de la 
perfectionner et de l'étendre par l'instruc- 
tion et par Fétude; et au lieu de favoriser 
l'opinion de ceux qui soutiennent, avec tant 
d'absurdité , que l'ignorance des peuples est 
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la garantie du pouvoir et de la sécurité des^ 
rois , d'avoir pensé que le bonheur et la sûreté 
des uns et des autres , comme leur gloire et 
1-eur prospérité, résultent principalementdu 
développement de la pensée et du progrès 
des lumières et de la raison. Il s'empressa ^ 
dès qu'il fut en place, de protéger et de ras- 
surer Buffon, quoiqu'il eût trouvé, comme 
savant, quelques erreurs dans son ouvrage; 
de faciliter l'introduction en France de 
l'Esprit des Lois, quoiqu'il n'adoptât pas, 
comme publiciste , toutes les idées de son 
illustre auteur; et portant partout l'impar- 
tialité d'un esprit supérieur et indépeudant, 
il en autorisa promptement là réimpression 
dans le royaume. 

L'auteur de l'article prend acte d'un aveu 
de Grimm, relatif à l'Encyclopédie, pour 
lui reprocher aussi d'avoir favorisé parmi 
nous la publication de ce vaste ouvrage, qui, 
malgré quelques erreurs inséparables de son 
étendue et dé l'universalité des matières qui 
y sont traitées , n'en est pas moins le dépôt 
le plus complet qu'il y ait eu chez aucun 
peuple, de toutes les connaissances humai- 
nes, et par conséquent l'un des livres les 
plus utiles qui soient sortis de la main desi 
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hommes. Oui, sans doute , M. 4p Malesherbes 
en encouragea l'achèvement, et y contribua 
plus qu'aucun autre, et je suis bien loin d'en 
disconvenir ; oui , sans doute , il fit cesser la 
persécution, tout à la fois im politique. et 
ridicule, dirigée contre cet ouvrage , par la 
sottise et le fanatisme; grâces lui en soient 
rendues à jamais pour l'honneur de la France 
même y et pour le bien de l'humanité. — 

Il protégea sans doute aussi ^ beaucoup 
d'autres livres inspirés par le même esprit, 
et dirigés vers le même but, celui d'instruire 
et d'éclairer le^s hommes. 

Il avait senti que le moyen le plus sûr de 
distinguer la vérité de l'erreur, et de la faire 
triompher , était , non pas d'en livrer l'exa- 
men et le jugement à quelqxies individus ap- 
pelés Censeurs, plus ou moins remplis de 
prévention et de préjugés, sans indépen- 
dance personnelle et procédant avec privi- 
lège, sans en être plus infaillibles pour cela.; 
mais d'appeler, sur toutes les opinions , la 
discussion la plus libre et la plus étendue, 
persuadé qu'on réfuterait victorieusement 
celles qui seraient fausses, et que la vérité 
seule qu'il importe si fort aux hommes de 
connaître ^ ne tarderait pas à l'emporter sur 
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Fi^orancé e| sur l'cnreiir. Porta-l-il tfùp 
loin TappUcatioti de ce principe et k tolé- 
rance qui en dérive ? Qui pourrait le croire 
et oserait le dire , quand on voit le parle^ 
ment et le gouveraemént à la fois,&i éloignén 
d'adopter les lois d'une liberté trop étendue , 
ne jamais désapprouver sa conduite , quoi- 
qu'ils déployassent en même temp^ la sur- 
veillance la plus sévère et les rigueurs sou- 
vent excessives de leur autorité souveraiûç^ 
contre les écrits qui pouvaient blesser kurs 
préjugés et leurs intérêts? Qui oserait aujour- 
d'hui récuser ce témoignage décisif, aprè« 
un espace de temps de plus d'un demi-siède? 
qui oserait sw^tout se permettre de blâmer, 
sana de grands motifs , les déterminations 
d'un homme aussi constamment pénétré 
que M. de Maleshek'bes de toutes les idées 
sages et lumineuses, et dont la rakon et 
l'amour de l'ordre ont dirigé Coûte la vie? 
qui estHse qui oserait porter la présomption 
jusqu'à mettre son jugement en opposition 
avec celui d'un pareil homme , et croire qu'il 
aurait mieux fait que lui ? Je le demande à 
l'auteur de l'article lui-même, où a-t-il puisé 
assez de lumières pour être en état de res- 
serrer ou d'éteudre le cercle au dedans du* 
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qwi M. de Malesherbes a dû se |ilao^r^ pôtt* 
proBoncer £ii>r des matières aussi impor* 
tantes que la liberté de la pensée et que sa 
publication? Aurait^lj dans e<tie ôireon* 
'stance^ une asséx bonmè opinion de son dis- 
eenlement et de son inipattiàliré , pour se 
eroins en di*oit de dii^e à M. de Malesbeîbesi 
mï examinant son aduiinistration de vingt 
années : Fowi ht ligne qtm wyu6 n'auriez pas 
dA/ratmklr; ilfalktk i^wur jusq^SJe-^là^ mais 
iHHis ne deviez pas aller plus loM. 

Toutefois ce n'est pas méttie là que s'arréle 
Fautcnii* de Tàriide; il lie se borne pas^ 
comme il l'a £akit pl^s h^ut , à reprocher à 
M. de Maiesherbes des etrears et de^ écarts^ 
c'est d'une véritable prévamation qu'il Tae- 
tnsé f dans l'eiEercicé de ses importantiss fonc 
tionsy préturicatio^ qui, si elle eût été dé^ 
^OïLCéè soiiESiire ou Soii&an«é-diit ans plu$ 
tôt^ petidatil qu'il ^taiit en place, et si elle 
eût été prouvée , agirait bien pu suffît^ pouî* 
llïofive^ sa destitution ^ et peut-être même 
auissft poul* le faire perséeuter ^his ert«elie^ 
lùènt en>éi9i^e , ccMlËtue compUce de ébnspi»*^ 
ration eewfttre l'état et contre les Ha^urs. .-. . . 
En effet 9 H'a<^«-ilpas dit,. aibSi qu^ je l'ai 
rappelé plus haut, qu'en sa qualité de d'ireù'^ 
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teur de la Ubraiidey il laissait publier .et pra^ 
tégeait. même de son autorité et de ses con- 
seils.f les ouvrages les plus contraires à la reU-^ 
gion et à V autorité royale. . . • ., et que ce qu'il 
y a,de s^r^c'est que ce fut par. lui que les 
libraires firent entrer, en France unefoule.de 
li\^res qui n avaient été imprimés dans V étran- 
ger {i) que parce que {a censure n avait pas 
permis qu'ils le fussent en France • 

Je n'entreprendrai pas de justifier moir- 
méme M. de Malesherbes de ces reproches : 
dans toute occasion, c'est à l'accusateur à 
établir ses preuves, et je défie l'auteur ;de 
l'article .de le faire ; mais si , d'après une 
dénégation aussi absolue plus qu^ suffî- 
saiîte, je n'ai personnellement plus rien à 
dire sur ce point, je peux encore, faire parler 
M. de Malesherbes lui-même j çt je m'eœ-^ 
presse.de le faire, car l'on est trop heureux, 
quand, pour justifier ce grand citoyen, on 
peut citer ses^propres paroles. 

Parmi les ouvrages qui sont sortis.de s^ 
plume , et qu'on a recueillis aprè$ sa mort , 
se trouvent deux Mémoires, l'un sur l'admi- 



(i) Je fâi déjà dit, l'un de ces ouvrages éltdlVJBsprii 
desLois. 
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nifitration de la librairie j l'autre sur la libettë 
delà presse ) telle que M. de Malesherbes. 
l'envisageait. Le premier était l'exposé de ses 
principes et de sa conduite durant sa direc- 
tion; l'autre avait été rédigé au moment où 
allait s'ouvrir l'assemblée des états-généraux, 
et était celui de ses opinions : il avait écrit 
le premier pour M. le Dauphin, père du Roi 
actuel, et il fut mis sous leis yeux de ce 
prince ; le rang auguste qui lui était desti- 
né , le grand respect que M. de Malesherbes 
avait pour ses qualités personnelles , seraient 
une garantie certaine de la franchis^ et de la 
sincérité de son exposé, si un tel homm^ 
avait besoin d'autre garantie que son nom. 

Dans ce Mémoire, dis-je, après avoir fait 
connaître les principes généraux qu'il a tou- 
jours suivis dans son administration, il ex- 
plique particulièrement les règles qu'il s'est 
prescrites relativement aux écrits sur la po* 
litique et la religion-^ celles qu'il faut impo- 
ser aux censeurs dans les ouvrages de cette 
nature. « L'objet le plus important, dit-il, 
» est d'empêcher de paraître tous les écrits 
)) où Ton ose soumettre à l'examen l'autorité 
«royale...;. Il- faut tout arrêter sur cette 
» matière. .... » ajoute-t-il plus haut II déyè- 
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loppe cette décision de manière à faire sentir 
la nécessité de sa rigoureuse application 
à la surveillance des livres, et il le fait avec 
la logique et la sagesse qui le caractériseat 

si bien Il né croit pas , il est vrai , qu'il 

faille défendre les écrits où Ton fait sentir 
ks abus et les erreurs des actes administra* 
tifs ; il distingue , comme il Ta toujours fait, 
Fintérét du Roi , qui est de connaître ces 
abus et ces vices , qui ne sont pas son ou- 
vrage, et de les réprimer; de celui des mi- 
nistres, qui est d'empéchèr qafon ne \ei pu- 
blie , et ensuite qu^on ne les corrige. Il con* 
olut qu'on 4oit être lila^e d'en parler, en-^ 
coreplus dans l'intérêt du Roi que dans celui 
du peuple; et c'est réduire la liberté de la 
presse, en matière de ^uverpement, à ses 
principes les plus raisonnables , lopsqu^^h 
n'est? pas entière , ^n lui j&tant ce qii^e^e peu( 
avoir de nuisible , pour Im laisser ce qu'elle 
pe^t a^oû: de plus avantageux. 

Il sTest donc pas vrai de dire que M. de 
Malesherbes ait favorisé là publication et le 
^ébit des ouvrages cpntraires k l'autorité 
ïoyale; îj uie vidait pas , il est vrai , la dan- 
diQStinité dans Jes actes de l'administration; 
il s'est ékvé contre ^Ue dans &e& bdlm se* 
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mohtraoces sur les impots , qnt j'ai si sou- 
vent rappelées , et dans plusieurs aitftres Mé* 
moire», dont qous n'ayons connu que des 
fragmens; «nais il regardait cette clandesti** 
mlécQwme également contraire à l'intérêt 
du Roi lui-méma et à celui de la nation, et 
il donnait, en la coml^attant dans cette opi- 
nion si raisonnable^ un nouveau témoignage 
de force et d'attachement à l'autorité royale, 
et de sa fidélité au B^i , dont il a donné de« 
puis une si éclatante preuve ' • ' 

Il s'exprime d'une manière aussi satisfais 
santé et aussi précise relativement aux écrits 
qui attaquent la religion et les mœurs. 

ce Les ouvrages anti-religieux , dit^il , qui 
» sapent les fondemens de ,1a morale, ne 
>» peuvent être tolérés dans aucun pays, j» 

Il ne les tolérait donc pas dans le Bien ^ 
quoi qu'en dise l'auteur de l'arlide ; car Jks 
discours d« M. de Maleshcxbes n'ont ^maîa 
été différens de ses agitions; et 1^ principe» 
qu'il a proclamés n'ont jamais cessé un seul 
iujstant d'étje la règle de sa conduite* 

« Mais ces ouvrages véritablement cpn- 
y* damnahles , ajoute-vt-il ^ ne paraissent qi»e 
» dans les lénèbres, et ils échappeAt le plus 
» souvent à l'o^l pterçamt de Ufiolke. i» 
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Ce n est donc pas à M. de Malesherbe^ 
•gu*il • faut attribuer leur introduction en 
France, et leur débit pendant le temps de sa 
direction ; c'est aux agens de cette police , 
toujours plus effrayante qu'efficace, et plus 
oppressive qu'utile. Et quelle solidarité peut- 
il y avoir entre cette institution et ce grand 
homnie? On «a cité mille exemples Je Fin* 
suffisance de ses moyens et de l'inutilité de 
ses résultats : je ne les répéterai point ici; 
mais M. de Malesherbes ne peut pas être 
blâmé d une impuissance qui n'était pas de 
Sun fait, et qui, comme on vient de le 
voir , était entièrement contraire à ses prin- 
cipes. 

Toutefois il est loin de vouloir que l'es- 
prit de parti soit le maître de faire regarder 
comme criminels les ouvrages qu'il n'ap- 
prouve pas , et comme légitimes ceux qu'il 
inspiré ; et c'est là que l'on' retrouve la sa- 
gesse de ce grai^d administrateur, l'équité 
de^ ce grand magistrat , qu'aucun intérêt 
personnel, qu'aucun sentiraent;^ pa[rticulier 
ne peuvent arracher à l'exercice rigoureux 
de ses devoirs: et par exemple, il ne veut 
pas que, dans les querelles des jansénis- 
tes et des molinistes, qui exerçaient une 
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si grande influence sur la tranquillité du 
royaume ; il ne veut pas, dis-je, au'on pro- 
hibe les écrits des uns si l'on ^^avorise les 
écrits des autres; il veut que la liberté de 
parler et d'écrire soit égale pour tous , quelle 
que soit l'opinion de chacun , et il répoi^d , 
en le déclarant ainsi^ à ceux qui ont osé dire 
qu'il permettait que l'on attaquât l'autorité 
royale et la religion, et non qu'on prît la 
plume pour les défendre. 

Il discute ensuite les inconvéniens de la 
censure , dont le plus grave est de repousser 
les vérités que les censeurs ne veulent pas 
qu'on répande , d'empêcher qu'on ne puisse 
combattre les erreurs que les censeurs ont 
quelque intérêt à maintenir, et de livrer en- 
core les pensées et les conceptions du génie 
aux petites vues d'individus, souvent d'un 
esprit fort médiocre, que le peu d'importance 
de leur emploi et de leur personne force d^ 
ramper aux pieds du pouvoir , et de lui sacri- 
fier leur conscience, pour devenir souvent les 
instrumens coupables de ses passions les plus 
injustes; et tout ce qu'il dit dans ce pas- 
sage est , comme cela lui arrive si souvent 
dans ses Mémoires et dans ces remontrances, 
la réfutation approfondie , noQ-seulement 

6 
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du. présent et du pas&é, mais même de 
l'avenir 

Il résulœ de ce que je viens de dire , d'a- 
près les écrits mêmes de M. de Malesherbes , 
que sa conduite , comme directeur de la li- 
brairie , hit toujours raisonnable et mesurée, 
qu'il sut déployer tour à tour, et avec une 
exacte justice , U tolérance et la sévérité , 
marcher à une égale distance et de ceux qui 
voulaient tout prc^iber , et de ceux qui 
voulaient tout encourager ; que tout livre 
utile trouva toujours un appui certain dans 
son autorité bienfaisante; que tout livre 
pernicieux ou nuisible fut constamment ré- 
primé par elle , et qu'il favorisa tout à la fois 
et le développement des lumières et le okain- 
tien de Tordre public; que, dans l'exercice 
important de cette partie si délicate de lad- 
ministration générale, il ne cessa jamais 
d'être ce qu'il a été dans le reste de sa vie, 
l'un des meilleurs citoyens du royaume et 
l'un des plus fidèles sujets du Roi. 

L'esprit de parti sans doute n'en fut pas 
plus satisfait alors qu'aujourd'hui , et l'atta- 
que qu'après sa mort , et au bout de près 
d'un demi-siècle, on vient, sans preuve 
comme sans motif, de diriger contre sa mé«- 
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moire, en est la déiponstration évidente : 
mais cette attaque ne peyt faire tort qu'à 
celui qui se l'est permise ; et le nom de M. de 
Malesherbes est si beau , et sa vie a été si 
remplie de belles , de magnifiques actioi^s , 
et sa mémoire est si vénérée , que tous les 
traits qu'on oserait lancer contre lui vien- 
dront tomber au pied de l'immortelle statue 
que la recoanaissance de l'univers lui dé- 
cerné de toutes parts. 

Mais ce n'est pas seulement dans ce mo- 
ment-ci que la gloire de M. de Maies4ierbes a 
paru importuner ceux qui ne sauraient y at- 
teindre 5 et quHl s'est trouvé des gens qui ont 
cru s'élever eux-mêmes, en s'efforçant d'af- 
faiblir l'éclat de cette grande et éternelle re- 
nomm^ée^qui les blesse et qui les condamne: 
l'auteur de l'article dont il s'agit n'est pas le 
seul , n'est pas le premier qui se soit rendu 
coupable de ce délit anti-français : un cer- 
tain abbé Barruel, qui vient de mourir, et 
.dont on a dit dans je x^ sais quel journal , 
en infoï^mai^t le public de sa mort, qu'il 
avait composé plusieurs ouvrages utiles y a 
fait imprimer, il 3^ a quelques années, le 
livre ïe plus furieux et le plus calomniateur 
qui, je crois, ait jamais paru dans notre 
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langue, Sbus le titre ^Histoire du Jacobin 
riisme (i ). Ce n'est point ici le lieu de com- 
battre les erreurs qui servent de base au 
système qu'il y développe; les faits menson- 
gers sur lesquels il s'appuie , et les alléga- 
gations outrageante^ qu'il se permet à cha- 
que gage, contre ce qu'il y a eu de plus res- 
pectable en France par le rang, le génie et 
la vertu ; mais il faut au moins faire con- 
naître une partie de ses extravagances et de . 
ses injures, .... 

Il prétend qu'une conspiration a été 
ourdie pendant lé dix-huîtième siècle con- 
tre le trône et la religion, il en place 1q 
principal foyer dans les associations maçon- 
niques et dans celles des illuminés, qu'il 
organise suivant le gré de sa fantastique 
imagination; et il n'y a eu personne de 
célèbre en Europe^ depuis le milieu <Ju der- 
nier siècle, qui ne soit signalé par lui, comme 
l'un des membres plus ou moins actifs de 
cette conspiration ténébreuse. Des monar-^, 
ques, même des papes sont inscrits sur la 
-, , , _, , 

(i) Il en a été récompensé depuis par le titre de 
chanomè honoraire de Notre-Dame^ qu'il a conservé 
dix ans et jusqu'à sa mort 
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longue liste de ceux qu'il veut nous faire 
considérer comme les ennetnis de tous les 
trônes et de toutes les religions. L'impéra- 
trice de Russie , Catherine, s'y trouve à côté 
du pape Ganganelli ; le grand roi de Prusse , 
Frédéric, auprès du* roi de Suède, Gustave; 
Poniatowski, près de Stanislas et de Joseph II, 
et le faible et insouciailt Louis XV, sur ta 
même ligne que le précédent duc d'Orléans , 
et que l'infortuné Louis XVI. On y lit sur- 
tout les noms des plus grands personnages 
de la France et de TAllemagne , sans ordre , 
sans choix , et sans qu'il soit possible de 
supposer le moindre accord entre ceux qui 
les ont portés. Le duc de Choiseul et le chan 
celier Maupeou , Voltaire et l'abbé Terray; 
M. Necker , M. Turgot , madame de Pom- 
padour, y sont présentés successivement à 
la haine et à l'animadversion publique , 
ainsi que tant d'autres qui ne seraient pas 
moins étonnés de se voir accusés d'un crim^e 
commun, que ne l'étaient ordinairement les 
victimes innocentes de la tyrannie 4^1793, 
lorsqu'elles montaient ensemble sur le même 
échafaud, après avoir été comprises dans le 
même acte d'accusation, et paru simultané* 
ment devant les mêmes juges-^bourreaux. 
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Mais celui qui est le plus yiolemment et 
le pius criraineUement outragé dans le li- 
belle en cinq volumes, c'est M. de Malesher- 
bes. Je soufire à rappeler ces coupables 
injures , si humiliantes pour celui qui a osé 
les écrire , si outrageantes pour la France 
entière; et c'est sans doute le même senti- 
ment que j éprouve à cet égard, quia fait que, 
depuis vingt-cinq ans que le livre qui lesren ' 
ferme est public, personne n'a encore pris la 
plume^ pour les vouer à l'opprobre qu'elles 
méritent. — 

J'atteindrai ce but en les énonçant ici ; car 
c'est les réfutet suffisamment que de les 
transcrire, et le calomniateur doit paraître 
assez puni quand on a cité, en le nommant, ce 
qu'il a osé dire contre Malesherbes...,. Voici 
donc comment cet âbbé Barruel s'exprime 
dans un de ces livres utiles y dont, au dire de 
certaines gens, il faut féliciter sa mémoire, (i ) 

« De semblables ministres se succè- 

9 dent les uns aux autres (c'est de MM, de 

, il— . 

(i) Histoire du Jacohinisme y tome I, pages 182 et 
auiv., édition de^Hambourg , i8o3. Il y a une édition 
faite à Londres en J798. On y trouve les âiêmee^ou* 
trages , mais à des pages différentes. 
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» Ghoiseuiet^'Argenson qu'il parle d'âbotd), 
» et préparent de loin , de tout leur pouvoir, 

» la ruine du trône e% des autels Mais ee- 

» lui de tous à qui elle dut le plus, à qui tous 
» les impies et les chefs des impies payèrent 
» aussi le plus assidûment le tribut <ie leurs 
» éloges j fut précisément celui qui devait 
» voir un jour de plus près toutes les hor- 
» reûrs de cette révolution , et se croire le 
» moins étonné d'en erre la* victime. Ce pro- 
»tecteur de la conjuration contre le Christ, 
» fut Malesherbes. Je sais bien que le nom 
» de cet homme rappelle quelques vertus mo- 
» raies. ....; mais je sais que la France lui 
» doit plus qu'à tout autre la perte de ses 
» temples, et que jamais ministre n'abusa 
)> davantage de son pouvoir, pour établir en 
» France le règne de l'impiété. ..,..» 

Il poursuit quelque^ pages plus loin. 

« Malesherbes voyant la révolution se con- 
p sommer par la mort de Louis XVI, montra 
» enfin une sensibilité tardive. . . Son zèle en ce 
» moment n'empêcha pas qu'on ne puisse lui 
«dire : Officieux défenseur \ il nest plus 
B temps de plaider pour ce Roi que vous avez 
3» vous-même trahi. Cessez de vous en prendre 
» à cette légion de régicides qui demandent sa 
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» tête/ Ce n est pas Robespierre qui est son 
ti premier bourreau; 6 est vous : cest vous 
» qui prépariez de loin son échqfaud^ lorsque 
» vous laissiez étaler jusque sous le vestibule 
» de son palais, toutes les productions qui im^i^ 
» talent le peuple à démolir l'autel et le trône.y^ 
On retrouve fréquerninent de pareilles dé- 
clamations et de semblables outrages dans 
la suite dû même livre , et je pourrais en 
citer plusieurs autres passages non moins 
étranges que celui-ci; c'est toujours M. de 
Malesherbes autorisant le débit des livras 
impies, provoquant le renversement des au- 
tels , tolérant ainsi la publication de ceux 
qui attaquent l'autorité royale et préparent 
la destruction de la monarchie , protégeant 
l'Encyclopédie et tous les écrits des philo- 
sophes , permettant V attaque et prohibant la 
défense , ne souffrant jamais qu'on puisse 
imprimer les livres qui auraient éclairé le 
peuple et repoussé de criminelles doctrines; 
mais favorisant de tout son pouvoir tous 
ceux qui pouvaient l'égarer. C'est toujours 
lui' qu'on ne rougit pas de dénoncer à cette 
France, qui lui a voué tant d'admiration, de 
reconnaissanèe et de respect, comme ayant 
abusé'sans cesse de la portion de pouvoir qui 
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lui était confiée , pour saper les antiques 
fondemexis du trône et de la morale publi- 
que 5 et appeler au milieu de nous tous le^ 
maux de cette révolution dont il a été l'une 
des plus illustres victiiùes. Ce n'a pas été sans 
dégoût que je me suis arrêté sur un livre 
dont je n'avais pas entrepris la réfutation ; 
mais l'auteur de l'article que je'combats, en 
adoucissant la forme et le style de ses re- 
proches, lui a cependant emprunté trop 
d'idées, pour qu'il n'ait pas été convenable de 
faire voir que l'esprit de l'un n'est pas très- 
éloigné de l'esprit de l'autre , et que celui 
qui reproche des écarts et des erreurs à M. de 
Malesherbes, n'a pas un but bien différent 
de celui qui,pour4es mêmes faits, ose aller 
jusqu'à lui reprocher et des trahisons et des 
crimes. 

Je l'ai dit ailleurs , je l'ai dit souvent et je 
m'arrête pour le répéter ici, car je ne puis trop 
le redire : la vie de M. de Malesherbes a été 
belle daiis toute sa durée ; toutes ses actions 
ont été produites par les mêmes sentimens, 
l'amour de la justice et de la patrie , le besoin 
de venir au secours du faible et de défendre 
l'opprimé; ce noble et généreux principe a in- 
spiré la même conduite dans les diverses posi- 
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tions où il s'est trouvé, et il a rnontré la même 
vertu, soit qu'à la tête de la Cour des aides 
il ait bravé et subi les persécutions et lexil 
pour défendre la cause du peuple , soit qu'à 
la baiTç de la convention, en se livrant vo- 
lontairement à de'plus terribles dangers, il 
ait donné , pour venir au secours du Roi , la 
plus grande preuve de dévouement et de 
tourage dont un homme puisse être capable. 
Pourquoi donc, quand il en est ainsi, sépa- 
rer , dans la vénération et dans les louanges , 
des actions si constamment belles ? pourquoi 
ne voir qu'un seul fait dans la vie d'un aussi 
grand homme, ne faire commencer qu'à l'âge 
de soixante*onze ans uiïe carrière aussi bril- 
\ lante , déjà si magnifique alors et si pleine de 

splendeur et de gloire, et n'appeler tout ce qiA 
précède cette époque, qu'une suite d'erreurs 
,et ai écarts , quand on doit n'y voir qu'un en- 
^ chainement d'actes de vertus et de grandes ac- 

tions ? pourquoi retrancher de sa noble his- 
toire cette continuité de faits et d'événemens 
qui Tavaientrenduesi recotnmandable, avant 
même que Ton pût admirer le grand sacrifice 
qui la termine. C'est à l'esprit de parti à nous 

l'apprendre mais on peut conclure sans 

doute, de toutes les choses que j'ai citées,' 
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que sans la dernière action de M. de Ma- 
lesherbes, il aurait été placé pour tout le 
reste de sa vie, par ce même esprit de parti si 
déraisonnable et si funeste , au rang de ces 
jacobins forcenés, dont l'horreur publique 
a fait justice. . . , . Que dis-je ! l'excuse même 
de cette glorieuse action lie suffit pas aux 
yeux de certaines gens , pour lui faire accor- 
der le pardon de toutes les lau très; et les 
odieuses parole^ qu'on vient de lire de son 
plus criminel détracteur, et que personne 
encore n'a combattues y que personne même 
na désavouées, ne laissent aucun doute à 

cet égard Sans aller , du moins dans ses 

expressions, aussi loin que son prédéces- 
seur, ne voit-on pas que l'auteur de l'ar- 
ticle dont je parle nç nous présente pas une 
seule de ces actions antérieures à la dernière, 
sans la frappet de quelque blâme , sans en dé- 
naturer le princî^)e, et sans, en empoisonner 
le motif? N'est-il pas d'accord avecses.calom- 
niateurs pour flétrir son immortelle mé- 
moire , en lui prêtant des torts qu'il n'a pas > 
en soutenant qu'il s'est repenti de tout le bien 
qu'il a su faire , comme d'une suite de fautes; 
et qu'il a lui*même reconnu les écarts de ses 
opinions et les erreurs de sa conduite ?♦ . . . 
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Âh ! lâissez-Iui , laissez-lui toute sa gloire, 
et prosternez-vous devant ellç dans le silence 
et le respect; il n*y'a rien de commun entre 
elle et vous : elle est grande, elle est pure , elle 
est irréprochable, cette gloire, et elle ne 
vous appartient pa^, ni à personne exclusi- 
, vement: elle est le patrimoine sacré de la 
France entière, qu'elle honore, des gens de 
bien à qui elle doit servir d'encouragement, 
de l'espèce humaine tout ei^ière, qu'elle doit 
consoler et soutenir; et c'est un sacrilège 
sans doute que d oser y porter la main. Ce 
repentir supposé de M. de Malesherbes , ce 
désaveu qui n'existe pas, sont de véritables 
caloitmies inventées par ceux qu'humilie 
sa haute vertu, ^e découragent ses nobles 
actions, que condamnent ses sublimes exem- 
ples Et de quoi se serait-il repenti , cet 

homme si recommandable à tant de titres? 
De cette noble et brillante conduite à laquelle 
Tadmiration ne peut atteindre ? De son cou- 
rage, de son invariable équité, de l'heureilx 
emploi de ses hautes lumières, de son désinté- 
ressement à toute épreuve, de sa constance 
inébranlable à remplir les plus saints de- 
voirs, de sa fidélité envers son Roi, de son 
dévouement à la cause du peuple ? Non , 
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non , pour Thonneur de Thunianité , jamais ^ 
jamais il ne s'est repenti du noble emploi 
de ses glorieuses années; et si son âme, en 
montant vers les cieux, henreuse de son 
sublime sacrifice , a jeté un dernier regard 
sur cette terre quelle venait de quitter, elle 
a éprouvé une douce consolation en son- 
geant à tous les bienfaits qu'il avait ré-^ 
pandas sur elle. .. . Mais examinons sur quels 
prétextes, ou, si l'on veut, sur quelle pré- 
somption, l'auteur de Tarticle dont il s'agit 
a cru pouvoir faire adopter une assertion 
aussi téméraire. 

Après l'avoir répétée avec assurance, 
comme pour lui donner plus de poids, il 
invoque à son appui le témoignage deFin- 
dividus, en petit nombre y dit-il, qui l'ont 
entendu dans les derniers temps de sa vie ; 
toutefois il en excepte M. Dubois, qui ne 
parle point, dit-il, de cette rétra,ctation, quoi- 
que M. Dubois , honoré au plus haut degré 
de sa confiance, ait été auprès de sa per«v 
sonne jusqu'au" dernier jour de sa liberté, 
ait consacré depuis sa mort , à sa glorieuse 
mémoire, l'écrit le plus propre à la faire 
chérir et vénérer de plus en plus, et nous 
ait fait connaître, avec la plus grande exac- 
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titude,tous ceux de ses ouvrages, toutes 
celles de ses pensées xju'ij a pu recueillir 
pour sa gloire : il le récuse doue à cause d& 
' cela ; et par une maaière de raisonner asaess 
étrange, il trouve dans ce sileuce de M, Du- 
bois , sur cette rétractation supposée ^ même 
en le récusant, une preuve qu'elle est vérL* 
table. On sent combien tout cela e$jt vague 
et peu concluant. 

Il cite à la véritéM Edgewortb, cet homiue 
courageux et respectable , qui partage avec 
M. de Malesherhes la gloire d'avoir cousolé , 
avec le même péril et le même dévouemeut, 
les derniers iBomens de Louis XYl. Sans 
doute j'aime à le reconnaîtra, la postérité 
ne l^parera pas plus que le temps présent^ 
daas sa vénération et dans ses hommages ^ 
M. Ëdgeworth dfe M. de Maleèherbes; ïh ont 
rempli Tua et l'autre, dans cette horrible 
circpustance , les devoirs qu'^impose la yeri;u^ 
et iU méritent' toute la reconnaissance des 
cœurs généreu?^ et sensibles; et quant à 
»oi , je suis bien îoin d'accuser la véracité 
de ce prêtre si reeojximandable; j'honore sa 
piété et son courage autant et peut-être plus 
réellement que l'auteur de l'artiple, du moins 
d'une manière plus impartiale^ Mais que 
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nous apprend cet homme de bien en rendant 
compte uniquement de la conversation que 
M. de Malesherbes eut avec lui , au moment 
où venait de s'accomplir le grand malheur 
qai lès accablait? Que M. de Male&herbes 
était au désespoir ; hélas ! qui pourrait en 
douter? et que par conséquent il était im- 
possible qu il eût le cœur assez libre et Tâme 
assez calme, pour examiner et juger lui-même 
la conduite de sa vie entière: il était, et je 
l'ai dit ailleurs, dans cette positionterrible , 
où , après avoir éprouvé un malheur im- 
mense, on ne sait à qui le reprocher , et où 
on est disposé, dans l'excès de la douleur, à 
en accuser tout ce qui' nous frappe , même 
sa propre conduite, sans examiner si cela est 
juste., i.. 

L'auteur de l'article cite ensuite la lettré 
de M. de Malesberbes à M. le président Rol- 
land , que j'ai publiée le premier, après l'a- 
voir découverte dans les archives Judiciaires 
où l'original se trouve encore : elle est de peu 
d'importance ; et ce que l'auteur de l'article 
en veut conclure est saAs avantage , même 
pour son opinion. Cependant j'examinerai 
bientôt les conséquences qu'il en tire ; mais 
je crois devoir m'é tonner ici de ce que, puis- 
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qu'à côté de cette même lettre il en trouvait ' 
une autre dans le même livre (i), bien plus 
précieuse sans doute , bien plus développée , 
bien plus applicable à la question dont il s'a- 
git , bien plus propre à fiaire connaître les vé- 
ritables opinions de son auteur, il n'en a fait 
aucune mention, et Ta passée entièrement 
sous silence. N'était-ce pas là toutefois , n'é- 
tait-ce pas dans cette lettre où M. de Ma- 
lesherbes annonce, en commençant, qu'il va 
examiner quels sont ses véritables titres à t es- 
time publique , que l'auteur de l'article aurait 
dû chercher les preuves (lu fait important 
qu'il voulait établir? et puisque c'était M. de 
Malesberbes qui allait parler de lui-même, 
existait-il un autre écrit plus projîre à nous 
^ faire connaître s'il était disposé ou non à con- 
damner ses premiers principes et à renoncer 
à ses erreurs? La réticence de l'aziCeur dç l'ar- 
ticle à cet égard n'est-elle pas le résultat de la 
mauvaise foi la plus évidente ? n'offre-t-elle 
pas le procédé d'un homme qui ne veut pas 
qu'on l'instruise , afin de pouvoir persister à 
son gré dans l'erreur qui lui est agréable ? 



(^i)EssalsurlaviedeM, de MaU^herbes y^. an, 
t. II. 
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Dans la lettre au président Rolland , M. de 
Malesherbes se défend de publier des Mé- 
moires qu'il avait faits autrefois contre la 
vénalité des charges, dont il s'agissait alors 
de prononcer la suppression , et qu on abolit 
presqu'au même temps..... Son motif est 
qu'il n était pas satisfait de la manière dont 
toutsefesait alors ^ et qj£ il craignait de nuire 
à la raison en la présentant dans un temps 
peu favorable Et l'auteur de l'article con- 
clut de ce qu'il n'aimait pas la ^lanière dont 
l'ai^semblée se conduisait dans ses délibéra- 
tions et dans ses actes, qu'il devait se re- ' 
pentir et de ses belles remontrances d'autre- 
fois, de sa haine pour les actes arbitraires, 
et de son admirable conduite comme mi- 
nistre et comme magistrat C'était ainsi 

que tout à l'heure il regardait comme cer- 
taine la rétractation de M. de Malesherbes, 
parce que M. Dubois , qui ne l'avait pas 
quitté , n'en avait rien dit. Je pense qu'on 
pourrait désirer des démonstrations plus 
pressantes , et une logique moins, bizarre. 
Après avoir usé de celle-là , il pouraïuit iet 
assure quon trouve encore dans différens 
écrits d'autres preaves que M. de Malesherbes 
avait recQnnu ses erreurs.... Si ces autres 

7 
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preuves qu'il ànnonœéontdela même force 
qne Celle-ci , je ne peïise pa8 ^ù'il soit rai- 
soânafble de faire uïi grand fond sur leut 
validité; et l'autèuf fait fort prudemment de 
ne pà^ lés soumettre à nôtre examen» 

Cette lettre au président B^lland, et Ife 
refus de M. de Malesherbes de communiquer 
ses Mémoires , de petir d'en Compromettre 
reffét y prouve , si l'on Veut , qu'il n'approu- 
vait pas la manière dont les affaires se trài- 
iaient alors; mais ne prouve pas, je le ré- 
pète , qil'il ait ohkngé de principes et d'opi- 
niôÉi relativement à ^a pt*ôpre conduite. 
Je vais établir lé contraire d'uùe maniéré 
bien plus réelle , en citant ses ptôprfes pa- 
role^ Il fatit pour cela que je revienne 

sûr cette lettre dont j'ai déjà fait mention 
dafls cet écrit, et que )'ai transcrite en èntiei- 
dans iQOn précédent ouvrage, pageôaii et 
suivantes du tome II de mon £ssai. Elle m'a 
été écrite quelques liiois après celle ati pfé* 
sididnt Rolland, et plus de dix-huit m'ois 
après Fbuterturè des états-généraux. Elle éét 
sous la' date du aa novembre 1790, tandis 
' que Taiitré est du ^4 juillet dé la méiUe 
année ; et comnre chacun peut la lire danà 
le livre où je l'ai inséi*ée, jte me crois dis- 
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pensé de la repi^oduiré ici dans son entiier; 
Cependant jene peux me refuser à en rap* 
porjer les passages qui font le mieux' con- 
naître ce que M. de Malesttebes pensait de 
lui-même, et s'il persévérait ou non dans 
le» sentimens de s^ noble vie. 

Cette lettré , f ose le dire^ est presque le 
testament dô' ce grand homme; et puisqu'il 
n'en existe pas d'autre , je né vois pas ce que 
l'on pourrait dire pour en 'contester l'auto- 
rité : ' 

« Je suis très-flatté , monsieur , dn prix que 
» vous mettez à ma façon de penser (me dit* 
^il), et comme j- en mets beaucoup à la 
• vôtre, j'ai à cœur de vous faire voir que 
n la mienne esfiaconséquence,deceUequej"m 
»'ioujours eue , et par laquelle j'avaisobtenu 
j» quelque part dans votre estime et dans 
» eelle 4e vos amis.; .... » 

Il n'avait donc pas changé d'opihion le 
SI 2 novembre 1 790^ dîx-^hult mois après Tôu- 
yetture de l'assemblée constittMUte ; il ne 
s'était donc pas repenti de sa conduite passée^ 
de cette conâm^ ^tii lui ù:vûiî fait obtenir 
quelque part ddn$ mon estiMB et dUns iselle d^ 
mes amis t nous vèrroi^s- plus loin quelle 
était cette f^^on Atftn^^t qu'il uvaéttou-- 
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jours eue, et dont celle qu'il conservait alors 
n'était que la conséquence 

<c Pour cela ( continue- t-il ) , il faut ef po* 
9 ser quelle a été ma conduite depuis que 
» j'existe ; il faut entreprendre d* évaluer moi- 
ynnême à quels titres et jusqu'à quel point 
)i j'ai pu me rendre digne de la faveur pu- 
» blique , dont j'ai reçu quelquefois des té« 
» n;ioignages assez flatteurs. ... 

» .... ..Ce n'est pa3 mon éloge pour le passé 

V que j'entreprends, c'est la justificaiion d^ 
nmes sentimens actuels ^ et je crois me la 
• devoir.» . 

Il croit dev6ir se justifier contre l'idée 
qu'il a pu changer à.e.fa^n dé penser et de 
sentimens y évaluer jusqu'à quel point âa 
conduite passée , effets de ces sentimens,, a 
pu le rendre digne de la faveur publique, de 
cette faveur dont les témoignages lui parais^ 
sent flatteurs. . - 

Il repousse ouvertement, jJus loii^ , avec 
son extréi»e modestie , Jiea éloges, qu'il dit 
qu'on lui 9l prodigués 9 pa^ce qu'il les troiive 
exagérés'^ mais il n'en dé^ayope p;^ les motifs: 
il ne croit pas que le courage que. lui et ses 
confrères otit déployé cpnti:^ les actes du des- 
potisme, puisse être^comparé à celui de deux 
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DU trois cent mifle soldats, do^^t tétai en dé 
sacrifier leur vie pour la défense de la patrie ,• 
mais pourtant il né renonce pas à Testimé 
qu'il a pu lui faire obtenir: il pense aussi que 
lés louanges données aux talensdes magistrats 
étaient bien au-dessus de leur mérite, et que 
ees talens qui brillaient beaucoup sur leurs 
théâtres où iïs étaient les seuls j seraient infé- 
rieurs à bien d'autres quand ils auraient pour 
amcurrens tous les citoyens qui seraient admis 
comme eux à plaider la caûsi: du peuple* 
Mais il ne dit pas que c'est un mauvais emploi 
des talens que d'en faire un pareil usage. 

« Je déclare donc, poursuit^!, que je re- 
» nonce sans regret aux éloges excessifs dont 
x> on nous a comblés , et que je mé restreins à 
» ce quey> crois qui m 'est dû. » 

II croit donc quHl lui est dû des éloges 
pour sa conduite passée ; il ne se repent donc 
pas de actes de cette conduite, qui, à ses 
propres yeux, ont mérité ces éloges. Il sait 
toutefois se défendre de cet erds^rement au« 
, quel l'auteur de l'article lui reproche d'avoir 
cédé, et il explique lui-même quels sont les 
actes de sa vie dont le souvenir lui est 
agréable. 

« Si j'ai quelques droits à l'estime publi- 
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a que, dît-il 9 c'est pouravoîr été le défenseur 
» des droits du peuple^ ^^n& le temps où ce 
A rôle ne conduisait pas, comme aujourd'hui, 
» à devenir une des puissances de Tétat; c'est 
» pow avoir coinbattu le despotisme ministé- 
mrielf lorsque, par ma position, je pou« 
j» vais aspirer aux faveurs dti Roi promises 
«par les ministres. » C'eit à-dire obtenir, 
par leur entremise, la création pour lui 
de quelque place extraordii^aire et inutile, 
le don de quelques régimens f^our ses pa< 
rens ou pour ses amis ; celui xilè quelque 
forte somme, sous prétexté de payer ses 
dettes, ^e quelque intérêt' caché dans les 
affaires de l'état , de quelque décoration 
brillante, de* quelque titre pompeuic, etc.; 
toutes choses que les ministres promettaient 
alora et accordaient facilement à ceuac qui , 
dans la position de M. de Malesherbes, you« 
laient bien ne pas coniararieff leurs vuesr en 
€ombattant leur despotisme et en d^endant 
Us droits du peuple ; toutes choses enfin auxT 
quelles M. de Malésherbes n'a jamais aspiré, 
qu'il aurait repoussées avec indignation si 
im les lui eût offertes, et à l-ocoasion des<* 
quelles il déclare qu'il s'est toujours con- 
duit avec franchisé, etriajàmuis mêlé aux 
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Cloaques publiques de^ nçgoçlmiQns ^fiCfÀtAs, 
Voilà donc les actiqns blâinal^l^^ que 
l'auteur de l'article appell^a dea çc^ris ^t des 
erreurs; et qu'il soijtie^t que M, ^e M ale^hçr- ' 
l)e^ déplorait ç^v^ee/ ame^fism^ fk^r^ lafyan^ 
çhise de spn caractère. 

HeurQU^emeut ce gtand citoyei^ tfeQ a 
p^p pe»^é .^ip^i , et loin, de les çouaidérw 
comme 4ii^ écarts e% des tireurs quUawwi 
fallu défiler, y W las comsidièi^e et le^ rappel le 
commue les principaux fond^mens de cette 
estime puhliqufij à Uqu^lle il seçroyait qwel- 
quea dçoit^t 

« On m'a su gré , dit-il pUi9 l>a)5, de ce que- 
9 tant magistrat je n'ai jamais réclamé pour 
a la œggifltratare aucune préçQgative qui çM 
D faire ombrage au)c autrea citoyens i de ce 
9 que je u'ai in^iaté pour l'in2^m.ovibiUl;é^des 
là cbaj^ge^ des juges^ pour leur faire conaeiv 
» yer Ijuiégrité de leur* fon/ctipus et la 6'^/d 
» de lems suffrages ^ qu^. parce que je le« re- 
1^ gardais et que la natiqn les regardait aussi 
» comme la sauvegarde des propriétés et de 
^ la vije d$s citoyens; de ce qu'en revendi-. 
F.qaant pour les cours de justice la prérogd-* 
» tive de porter au souverain les plaintes du 
9 peuple^ j.'ai toujours observé que cette 



Digitized 



by Google 



( io4 ) 
» fonction n'était réservée aux magistrats. 
» que parce que la nation n^avait pas de re- 
y^présentans choisis par elle. » 

Il reconnaissait donc , et il osait dire que- 
les magistrats n'étaient les défen^urs des. 
droits de la nation que parce qu'elle n'avait 
pas de représentans choisis par elle; il voulait 
donc qu'elle pût en choisir, et les nommer 
avec liberté, d'une manière véritablement 
nationale. Nous verrons plus loin qu'il ne 
voulait pas que ce fût en suivant la. distinc* 
tion des ordres, afin d'éviter les mauvais*, 
effets de cette aristocratie nobiliaure à la*- 
quelle pourtant il appartenait par sa fa- 
mille et par lui-même. Il n'était donc point 
l'homme de la cour qui aurait voulu conti- 
nuer à éloigner tout système de représenta- 
tion publique ; il n'était point l'homme des 
parlemens, qui n'aspiraient ^Xors qu'à se 
faire considérer comme les seuls représen- 
tans légitimes dépeuple; il n'était point 
l'homme des ordres privilégiés, qui auraient 
voulu exercer principalement lagrande fonc- 
tion de la refM?ésentation nationale ; il était 
l'homme de la nation, l'homme de la nation 
tout entière , et non celui de quelques cor- 
porations , de quelques classes , de quelques 
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pouvcrirs , de quelques individus; et Voilà ce 
qui le caractérise si honorable«|ént et à 
jamais. 

Sans doute, au dire et suivant Tôpinion 
de Fauteur de Farticle dont je m'occupe, 
c'étaient là de grandes erreurs, de grands 
écarts d'imagination et de conduite ; mais la' 
nation et la postérité en ont pensé bien au* 
trement , et le jugement de son détracteur ne 
peut l'emporter sur un suffrage aussi général. 

« Enfin , poursuit-il , la popularité que j'ai 
» pu acquérir pendant cette période de ma 
V» vie, est venue surtout de ce queyW eu le 
» bonheur déparier au nom d'une cour qui , 
» bien long-temps avant toutes les autres , 
» a demandé au Roi d'entendre la nfation 
» elle-même sur ses plus grands intérêts. » 

Il lie se repentait donc pas d'avoir de- 
mandé la convocation d'une assemblée na- 
tionale, même lorsqu'il s'était écoulé dix- 
huit mois depuis l'ouverture de celle qui 
existait alorà , même quand il n'était pas 
toujours satisfait de la manière doôt s'y 
traitaient les affaires, puisqu'il regardait 
comme un bonheur d'avoir été l'organe de 
la cour qui l'avait demandée fohg^temps 
avant toutes les autres. 
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Hélas! il n'avait qu un rçgret, el j'ai eu 
le bonbey de le lui entendre dire k Lui- 
même , c'était qu'une assemblée nationale 
m'ieût p9$ été accordée beaucoup plus tôt 
que ne le fut celle-ci, à. une époque plus 
favorable; et quand la nation et son auguste 
chef n'auraient *u qu'à s'occuper paisible- 
ment de l'établissement d'un ordr^ de çboses 
conforme aux droits et aux infiéréts de tous; 
mais il né se reprochait p^s pour cela de 
l'avoir réclamée qu%nd il le ût 

m Lorsque des circonstances singulières, 
D continue^t-il, m'ont fait parvenir au mi- 
» nistère , on m'a su gré de n'avoir pas chaîné 
M de principes en changeant d'état » 

Que de ministres avant et depuis., n'au- 
raient pas pu dire la même chose! Qjue sa 
persévérance dans, les principes sacrés de la 
justice est admirable jet digne de /aspect, et 
qu'elle est loin de cette repentance iqu'oq 
lui impute L - 

«De ce qu'après avoir dénoncé les lettres 
» de cé^/iet; comme le plus grand abus du 
» pouvoir ifrlntraire^ j'ai cherché dj mettre 
» ordre dans la portion de pouVoir.qur m'é- 
» tait. confiée. i> 

Il ne croyait donc pas alors devoir se re- 
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procher d'avoir, en attaquant Jeg abus du, 
pouK^oir arbitraire et le, d,€spp^is^e ministériel j 
affaibli les ressorts néces^ires du ^o^uverfie^ 
ment, comme l'en acpuse l^^teur -(Je, l'ar- 
ticle, et il était biçn loifi de s'en rç-: 
pentir...* 

Il rappelle ensuite qu'il., a dit que la jus- 
tice est Iq vraie bierifaisc^ç^ dp^ Dpis ^ et.qpiç 
dans plusieurs Qceasioq§ d^ s^.yiç?, con^mQ 
citoyen icpinme mggisJtr^ ,jcpnj«e ministre, 
comme membre du con^e^ d^Iioi, il a émt, 
dit, confij^é dapsî jlç(5df,M^pi;:e^, fait en- 
tendre^ dan^ de& rei^çLoutraJOçeS): çuç ies^dé- 
pefises occasionnées par la^ bonté du Jftoi^ 
étant payées di|produit^ejEi în^ppsitipp$^/a 
nation épait)Gx^ droit de djep^artdfr aif Roi de 
mettre de^. f^orfies à sa bffrifiasa^ice' 

Il rappelle au^&i tous {^Méippire^ qu'il 4 
çompo^^és et r!en>isau,RQi, s^v \e^4^y^^se& pj^r^ 
ties de Tadmii^istratiçu, sur les circpnsJtA^ic;çj 
difficiles oii la nation s^, trouvait alors (en 
1787 et 1788), sur les. abus d'au tqritéjflf//^' 
çnt indisposé l^ na^pn^ ^t 4 a'ep gl^r^fié 
frop hautempi^t pour qu'il ^pjt pqssijl^I^ 
de crpir^ qu'j^l ^it pu ^'eu r^peptip bientô|; 
après Enfin , il rappelle surtout que c'est 
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dans ce3 Mémoires mêmes, qu'ayant reconnu* 
quHl allait y avoir une convocation d'états-' 
généraux, il a averti le Roi que l'ancienne 
forme des états ne devait pas subsister, 
parce quelle introduirait une aristocratie pa- 
iement funeste au Roi et à la nation. 

cr J'ai averti», poursuit-il un peu plus bas, 
âpres avoir parlé de l'aristocratie des par- 
lemens, « que notre ancienne constitution 
* des états-généraux introduirait une autre 
» aristocratie beaucoup plus dangereuse en- 
» core, celle de la noblesse et Celle du clergé, 
» qui au fond sont le nïéme corps, puisque 
» le haut clergé est principalement composé 
» de la haute noblesse. » flr 

Et il observe , comme je Fai dit plus haut, 
qu'en attaquant toutes ces aristo^craties, il 
pouvait avoir des préjugés d'état et de nais- 
sance, et des intérêts personnels pour dé- 
siter qu'elles subsistassent. Il finit cet exposé 
de ses principes et de sa conduite par ces 
paroles rèinarquàbles : ' ' . 

«Après le compté que je viens de vous 
» rendre , monsieur , de ma * vie passée , il 
» ne me reste qu'à être le même tant que je 
ii vivrai.' 
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» Je n'aspire point à la gloire d'être le 
» législateur, le réformateur^ le restaurateur 
» de ma patrie. 

» Je m'en tiens au mérite que je crois avoir, 
» de ne m'être jamais écarté de laj^oute que 
» doit suivre un homme de bien; et dansi 
9 cette route, de n'avoir jamais reculé par 
1» faiblesse » 

Que pourrais-je maintenant ajouter à cette 
admirable déclaration , à cette précieuse let- 
tre, dont toutes les paroles annoncent cette 
constance d'opinion et de principes , qui ca- 
ractérise si éminemment Le grand homme 
qui l'écrivit? Rien sans doute; et il doit 
suffire à ceux qui voudront prononcer 
entre l'auteur de l'article et moi , d'en peser 
toutes les expressions, et d'en rappeler l'épo- 
que, pour reconnaître et pour affirmer qu'il 
est impossible qu'un peu plus tard, M. de 
Malesherbes ait renoncé, à ce qu'il considé- 
rait CQmme le fondement d'une véritable 
gloire y et regardé comme des erreursles prin-, 
cipes qui avaient dirigé sa vie , les actions 
qui , durant près d'un demi'-siècle , en avaient 
fondé la renommée, les actes qui, à ses pro- 
pres yeux, lui semblaient avoir mérité l'es^ 
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time de la nation, ainsi que cette faveur 
publique dont'il àiait reçu , dît-il, des témoi-' 

gnages assez flatteurs Mars qu'il me soit 

permis , encore uiie fois , de m'étonhet du 
silence profond que l'auteur de l'article a 
gardé sur cet écrit , qui l'aurait éclairé , pour 
peu qu'il eût désiré de l'être. 

Quoi qu'il en soit , j'ai encore un mot à 
dite pout cotnljattre cette opinion du pré- 
tendu repentir de M. de Af alesherbes , qu'on 
rfâ Cherché à établit que pour repousser 
raûtOflté qni doit Résulter nécessairement 
des opinions et deà actes Inspires par une 
si haute vertu, p^r titie raison ri profonde 
et par uiie sagesse si supétienre. 

Je vais le puiser dans les derniers faits 
de sa vie^ et encore dans ses propres pa- 
role^. 

bn a publié des notes qu'on assuré qu'il 
a laissées sur làes ' derniers entretiens âvefr 
Louis XVl , dâhs l'àffreui séjour de la Tour 
du Temple ; ily rappelle que le Roi le chargea 
d'alter lui-mêiné prévenir le confesseur dont 
il avait fait chôît, de l'auguste fonction 
qti'il devait réihpllr, et de le lui amener lui- 
fnêifië. • • " ^ 
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C est une étrange mission pour un phUoso^ 
phe, lui dit le Roi , en lui dotinant ce dernier 

ordre ; car je n ignore pas que vous Vêtes 

M. de Malesherbes ne réclame {>as contre 
cette qualification méritée, qui devenait 
même , par rapport à lui , une sorte de re- 
proche dans là bouche du prince iilfortuné 
qui s'en servait dans cette occasion. Or, peul- 
on penser que si ses opinions anciennes lui 
eussent paru des erreurs , il ne se serait pas 
défendu de les avoir conservées ? N'auràit-il 
pas, s'il avait pu croire que les^ actions de 
sa vie eussent été la cause des malheurs qui 
se réunissaient alors sur la France, annoncé 
au Roi , dès sèd premières visites, ce repentir 
qu'on nous donné comme son plus grand 
mérite; et alors ce prince lui auràit-il parlé 
de celte philosophie qu'il aurait- déjà dé|- 
avouée, en s'exposant ainsi à affliger un vieil- 
lard si plein de dévouement pour lui, dans 
sa terrible infortune ? 11 me semble , d'après 
cela, qu'au moins, à cette époque bien rap- 
prochée de sa fin , M. de Malesherbes n'avait 
rétracté ni ses opinions, ni sa conduite, 
et qu'il était encore ce qu'il avait été toute 
sa vie. 

Toutefois, je dois le répéteî* quoique je 
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Taie déjà dit ailleurs (i), on ne saurait pen- 
ser que M, de Maiesherbes ait désiré une 
révolution , c'est-à-dire un changement fait 
avec violence, par le peuple, dans nos institu- 
tions et dans nos lois, ni qu'il l'ait provoquée 
par ses actes et par ses discours. Des per- 
sonnes moins exigeantes que nos adversaires, 
plus véritablement attachées qu'elles ne le 
sont, à la gloire de M. de Maiesherbes, se- 
raient satisfaites de cette concession de ma 
part; mais j'ajouterai, ce qui pourra leur 
déplaire, qu'il n'en désirait pas moins de 
grandes améliorations dans l'organisation 
et la législation du royaume , et dans les prin- 
cipes du gouvernement, voulant seulement 
qu'elles fussent le résultat de la volonté du 
monarque, le fruit de ses méditations et de 
sa justice, et non l'effet d'une insurrection 
populaire ; et il les demandait <2a. &oi avec 
une courageuse persévérance, non moins 
dans «on intérêt propre que dans celui de 
la nation. Lorsque M. de Rosanbo l'a déclaré, 
Qn s'élevant contre le livre, qui avait eu la 
gloire de. son aïeul pour objet, il a oublié 



(i) jEâsai sur la viedeM. deAfalesherifes. 
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que,, dans ce même livre,, je l'avais déclaré 
d'une manière positive, à[ la page 36o da 
premier volume. Loin de n^oi l'idée de prê- 
ter à M. de Malesherbes' des sentimens que 
je sais n'avoir pas été les siens; cette poli* 
tique n'est pas à mon usage, je la Caisse à 
ceux qui sont en possession d'inventer des 
rétractations et des désaveux , pour coi^so-- 
boper ' leur opinion , et qui n'ont pas craint ^ 
par exemple, de nous montrer Diderot comme 
mourant en "bon catholique , et d'Alembert en 
homme dévot ' ' 

Dans les concessions que M. de Malesher- 
bes. demandait au Boi, il voyait non-seu- 
lement l'avantage du peuple , non*seule- 
menl celui du monarque, mais encore les 
moyens de prévenir un mouvement qui 
l'eCfrayait, et dont il annonçait inutile- 
ment le danger à l'infortuné Louis XVI, 
dans ces Mémoires si précieux, que l'auteur 
de l'article veut imius faire considérer comme 
empreints de cette manie du changement qui 
était y dit-il, la maladie de ce temps4à..,. 
Il s'en fallait bien qu'il voulût tout enlever 
au Roi par \^ force et par la violence, comme 
le dit encore l'auteur de l'article; il voulait- 
prévenir les malheurs qu'il ne prévoyait que 

% 



Digitized 



by Google 



(»4) ! 

«rop f et rendra lie peuple pltts beoireux,^ c^ 
k'soiiiiiettaiit aides lois fhas jt^les. Il toih 
lait rendre lamooûrchie plus s^ble en la vap^ 
pelant àses.wai« priacipeâ, éb^m le fondanU 
suv 3es ^ffitabka bases^. Il étak fostement 
attsicW ^^ matfiikr» de rautorité rojaief 
et iJ Ta prmivé pal? la conduite de Imite ssau 
vie, mé»e ^ar uii^grafiide partie de la lettre 
qn^e^ j'ai eitëe. 11^ étaiè non moine dévoué à k 
peiîsontte du. monavque; et il Fa pKmvé par 
ractiqn qud a çEuasé sa mort Mal», ii feut le 
dire, il repoussait également, commie con«- 
traii^e aux lirais inl;^rèta dXi peuple et du Roi, 
tQUii lefSigeiùfea de despotisme, toosilesfgenres. 
d'aristoefiaikie* Il se glorifiait , comtae on i'a> 
ynjkj d!avoîr combattu constamment. ces deux; 
usurpations du pouvoir légitime, quot^'il 
eut pu avoir des relisons de position ^et.de 
famiUey de favoriser Tune et l'autra Zi'hia- 
toire de M* de Malesherbe» est tout enti«e 
dans>ces^ patole&, ainsi que celle des attar 
quesiid^^t a est Tobjet^et si j'y ajoute- que 
dans cette lutte de toute sa vie, personne, 
comme il Va dit lui-même , . n'a pu lui mpro^ 
ch^ d'avoir reculé par faiblesse dans la 
rimtoiqu^il: s'était tracée, et qui était celle. 
djmi)hommede bien, j'aurai donné le dernier 
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^^ trait au panégyrique de ce grand homme, 
^^ et fait connaître le vrai niotif de ceux qui 
^ osent attaquer encore sa mémoire. 



FIN. 



DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELET. 
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